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V O Y A G E S 

D J N S 

L'ISLE DE>QeYPÏLEt 
LAS Y Rrl E 

ET.Î.A PALESTINE^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Bes diffêrens Peuples qui habitent h Syrie ♦ 
y hPakJUne. 

Dans la dâcriptipn que je vais donner^ 
4c plufîeurs villes de la S/rie & de la Pa^ 
leftine , je parlerai d'abord des divers peu- 
ples qui habitent ces provinces. Ce ne fera 
pas feulement d'après mes obfervations ^ 
qupique très-étendues , d'après ce que j'en 
ai pu lire \ j>i aafli fait u(age des mé- 
moires (Se relations que des perfonnes dignes 
de foi m*ont enroyés des lieux mimes. 
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î'Ainlî s'appctkat tous ces peuples habî- 
tains des trois Arabies, de rHeureufe, de, 
la DéTerte âc de la Pétrée. Ils ont été diftin- 
giiés par d'«uti-es nons^s partkiiliers , con»- 
nie d'Ifinaélitcs 5 d'Agarénéins , -de Scéhip 
tes 3 de Sarazins âc de Bédouins. Les Ara- 
tes fe donn,ent'la gJoire-de defcendre d'If- 
macl y fik d'AH^hani & d'Agar , d'où leur 
vfcnt c^tte dénomination d'Ifmaëlites de' 
4Î' Agarénéins : . Scénites ,. fignifie peuple qui 
habite fous dés tentes ^ ^ar Sarazins & Bé- 
douins , l'on entend des îiommes champê- 
tres, erransiSc voleurs Viîjais on l«s con- 
fond aujourd'hui fous le nom commun 
4* Arabes Bédouins j ils tirent leur fubfif- 
tance dçs trcôipTç*ux ; dç^ €t>irif€55 Coflf0iuel- 
les, & des brigandages auxquels ils s'aban-- 
id^nnent; *„ ' • \ 

Ils ne reconnoiflent pour four erains que 
les Emircs de leurs tribus, qui font leurs 
princes naturels auxquels ils pbéifl^t , ntisûs 
lî€- & fbumcttcnt! ^as* Les Seichlc ou chtfs , 
fent dcs.perfottnes d'^n^e avaneé, dodt : 
ils écoutent âc fiiivent les eonfeîls. Comme 
il ti^y'apas de juges . particuliers chez les - 
Arabes , ce$ m^nes f eichk en font les (pnc^ 
tiona, & Ti&n s'en titnt à leurs avis & fai-.^. 
pesées. l 

Ces peuples pi?atiquent laioi des. MàJ«>- '■ > 
l»é.caas,ik ^fervent, à leur exemple, la 
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•cifconcifion, les ablutions , le jeûne dti mh 
madan éc les prières. Cependant ils ne s'a^- 
cordèrent prelqiic jamais arec les Tiircs « 
ce qui prouve aiTcz. ipi'tine même religi<m 
A'eft pas toujours un Ken dans le cent- 
œerce des hommes. Trop fiers* de la hautie 
Roblefie qu'ils s'attribuent, le» j\rab6smA« 
prifent les Turcs conime leurs b^arda. de 
les ufurpatenrs de leur héritage naturel. 

Les Arabes font d'une taille mo^cnne^ 
4c d'une couleur brune/ effet. du climats 
Lenr afpeâ eft toujours, férieux éc mén 
iancoliqne, lia xloivene une conftaupe à 
toute épreuve, à l'habitude dea fiitigu«a 
du jeune ^gev d'où lenr vient un.airdcftf- 
rocité. Les difgi^es ou la profpérité ne 
leur font éprouver aucun fentiment dç 
peine on de plaifir , parce qu'ils prennent 
avec réfignaticHi , de la part de Dieu , le 
mal comme le bien. Infenfibles également 
aux cris de leurs enfans âc aux larmes d« 
ktu-s femmes, Ils ne montrent pas fur leur 
rifage la plus petite altération. lis rient peu^ 
mais ne pleurent jamais \ c'eft à leurs yen» 
tmc foiblefle d'efprit^ en conféquence , il9 
ont peu d'eftime pour un homme qui pleu^ 
rc ou cpii. rit trop : ainfi il devient nécef- 
iàireanx Européens d^aifeâer avec eineuit 
grand fang froid , âc d'imiter leurs mante-^ 
tes férieufes âc mélancoliques : avec ces 
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yétits égards, on s'attire aifémcnt leur 
eiiime âc leur amitié. 

Les Arabes qui vivent dans les défcrts y 
[ ne pratiquent pas les arts -, peu favent lire 
& écrire i peu même d'entr'eux cultivent 
la terre % ils s'occupent de préférence à con- 
duire leurs troupeaux aux pâturages , ou 
:bieh à courir k cheva}. 

• Quoique la polygamie foît permift atix 
Arabes , en vertu de la loi Mahométane , 
dont ils font fpeftateurs, il eft bien rare 
de leur voir plus d'une femme à la foie. 
L'cftinic qu'ils en foijt, n'approche pas 
à beaucoup près , de celle que leur portent 
tous les autres Mahométans. 

Un des principaux divertiffemcns des 
peuples Arabes, eft le meidan, qui prend 
fa dénomination du lieu où communément 
ils le font. Meidan , mot perfan , fignifie 
place. Il confîfte dans les différentes cour- 
fes âc les manœuvres agréables qu'on-peut 
faire avec le cheval. Pour T ordinaire , ils 
célèbrent^ au milieu de ce jeu less plaifirs 
de leur mariage, l'alcgrefle de leur pâque, 
ipi naiffance âc la circoncifion de hiirs en- 
fans. Réunis jufqu'à deux cents perfonnes,. 
ils viennent fe récrépr enlèmbk avec ce.di- 
vertiffement. Quand ils font entrés dans le 
champ 5 ils ne font autre chofe que de cou-, 
rir. en confu.^on avec leurs lances , longues 
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tde dix coudées : c'eft parmi eux une preu- 
ve de bravoure de les favoir manier avec 
agilité. On en pourroic prendre quelqu'idée 
de leiur façdn de faire la guerre > où il n^ a 
pas plus d'ordre que dans ces jeux , toujours 
accompagnés de cris âc d'e^ece dç. hurle- 
' mens : laiffant enfuite ces mêmes lances 
dont je parle, ils courent la giride, forte 
de javelines d'enviv'on deux coudées , beau- 
coup plus pefante dans la partie iaférieinre 
que vers la cime s avec elle , ils fe lan- 
cent deux à deux à la coiu-fe , & l'un 
prend le devant en défiant à l'autre de 
l'atteindre: fi ce dernier a un cheval 
aflez pronipf poiur rejoindre Tadverfaire^ 
il lui lance (a giride de toute fa force , lors- 
qu'il fe voit à une ^fte diftance-^ l'un dé- 
larme, l'autre fait la même chofe^'tous 
deux ainfi refiés fans armes , courent avec 
la- m^me vîteffe au lieu où font tombées les 
javelines y âc fans defcendre de cheval , dans 
l'impétuofité de la courfe , ils les relèvent 
de terre avec une facilité âc une adrefle 
étonnante : mais leur manière d'éviter le 
coup de la giride furprendroit davantage 
encore y dans Tinftant qu'ils croyent à pro- 
pos delà parer: ils fe jettent /toujours en 
courant ,. fous le ventre du cheval , de forte 
iju'il ne leur refte que le pied gauche fiu: 
Ufelle. 

Us 8*amufent fréquemment du jeu des 
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lees* avec la précaution de placer toujours 
quelques tentes fur le (bmmet de la col- 
line voifîn«, pour fe garder de< furprifts 
des divers partis d'Arabes letirs ennemis ^ 
d'aillçurs ils font plus à. portée de fondre 
à limprévu fur les voyageurs, qu'ils ft 
contentent de dépouiller, fens leur faire 
d'autre offenfe perfonnelle ^ cependant il ne 
faudroit pas employer contr'eux une forte 
défenfe , parce qu* alors on (croit en dan- 
ger de perdre la vie. 

Les richeflcs des Arabes confident en bé- 
tail , dont ils tirent la chair , le lait , le beur- 
re (^ la laine , pour les fair^ fervir e» en- 
tier à leurs befoins, méprifànt tout ce 
qui eft fafte. 

Ils mettent leurs forces dans lapoflcfîioii 
des meilleurs chevaux âc furtout des plii3 
vîtes à la courft^ ils les montent prefquc 
toujours avec leurs lances de dix coudées , 
qu'ils manient très-adroitement. La iîmple 
javeline leur fert à lancer fur rc^memi. au 
milieu de leurs courfes, parce que l'autre ne 
fort jamais de leurs mains. Ils .font auflî a^ 
mes demoufquets^ mais c'eft toujours avec 
cftiroi qp/ils foutiennent un combat de feu, 
ayant ii peu Pufage de manier de pareilles 
armes , qu'elles leur deviennent abfolu- 
ment inutiles , après la première décharge; 
On en rencontre fort peu qui n'oient 
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]^oint de cheval. Ceux-là portent avec eux 
une longue màflué ferrée ôc un fiifil , au- 
• quel ils mettent le feu avec une mèche en- 
flammçe^ dont ils font toujours pourvus. 
Cette efpece d'Arabes habite fixement au 
milieu des terres quelle cultive, âc ordi-. 
ûairement elle fait plus de mal que les au* 
Ires Arabes qui courent le pays. 

Les femmes Arabes ont de beaux traits 
de vifage dans. leur jeunefTe i mais elles les 
altèrent par diver&s taches noires , qu'elles 
s'impriment fans ccfic , en guife de mou- 
xhes , avec ut] fer pointu ^ elles marquent 
de même couleur leurs lèvres & leurs pau- 
pières , en mêlant avec le noir ce qu'elles 
appellent coliaftiri ; elles (è teignent de 
jaune les pâtîmes des mains, &. les ongles 
avçc du kenna , ielon Tufage général du Le- 
vant, comme je Tai obiervé dans le pre- 
mier chapitre du premier volume. 
., Les jeunes files fe font une ouverture 
près de lune des narines., où elles inferenc 
Un clou de girofle ; ce qui leur femble une 
beauté particulière, de ce qu'elles regar- 
dent comme la contremarque d'une épou- 
fe, quoiqu'elles continuent de le porter 
après même avoir eu des enfans. 

Il y cfn a quelques-unes qui , en place 
de clou de girofle, fe pallênt dans les na- 
rines un anneau d'argent d'un pouce âc^ 
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.^mi de diamètre, au bas duquel elles at»- 

-lâchent quelque corail , âc une petite pièce 

de monnoie. On diftingue à cette marqite 

celles qui vivent dti- travail de la* terre ou 

ides aumônes. ' 

- Les femmes ne font point alaiter U\m 
enfans parde$. nreres mercaiàires. Cet nf»- 
ge , qurplrh naiflance dans le fcîri de PEt»- 
'Tope policée , eft trop contraire au. vœu de 
la nature pour s'ofFrir à lyée d*un pcii»- 
ple fimple <5c ruftiqne. Toutes les femmes 
arabes nourriflcnt leiurs enfans , toutes font 
jaloufes de ce premier devoir, d'une mère»: 
micunc ne fouffriroit qu*on l'aidât à par*- 
tager les foins pénibles de Téducation , donc 
tile fe croit affbzpayife par une carelfenàit* 
ve et utt fouris innocent. Infatigables par 
la force delà tendreffe; on les voit y d?n$ 
les plus longs voyages , porta: leurs noœv- 
rifTons fur leurs épaules ^ & quand ils ont 
befoin d'itre alaitcs, les foulever un peu 
en élevaijt'le fein jufqu'à leurs bouches; • 
On remarque une diflference en^trc les 
femmes <S: les hommes de l'Arabie:^ c'eft 
que celles-ci , beaucoup moins fericufe» 
que dans le jeune âge, deviennent diffici- 
les ôc mélancoliques avec les années , tan-* 
dis que les hommes acquièrent, en veil- 
liffant , un air plus gai <& pkis ouvert. Au 
cefte, cette dî,fFérence a lieu chez tou^ les. 
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pmiples: IciJefir de plaire & Ubcfolnd'ê-; 
tre aimé y font les premiers fentimens qui 
fe développent dans le cœur de la femme , 
q^ui croifTent 6c fc foftiiîent avec elle ^ mais , 
cpnrnie ramoiir n'accompagne que la beau« 
té, de que la beauté fe perd avec la jeu- 
nsflfe j il n'eft pas étonnant que la femme 
devienne fombre-.daiM Page avancé: elle 
a: perdu le pouvoir des charmes , & à la 
douce habitude qu'elle s'étoit faite d'être 
amée , liiccede un délajflemeat total /qu'il 
eft au'deflus de fon être de fupporter. 11^ 
en eft autrement de Thomme : créé pour 
de grandes chofes , il femble fortir de fa 
nature en fe laiflant maitrifer par Tamour. 
(^land le feu de T^e l'emporte vers U^ 
padton , il tombe dans un état d'afFaiflk- 
ment qui abforbe fes facultés \ ctttp fou- 
gue le calme par les ans, l'homme renah 
à^lui-mftme, ic la ratfon qui reprend iur' 
lui un empire durable , n& loi permet plus ^ 
que des affeâions douces âc égales , qu'il 
manifeAe au dehors. 

: Lek femmes* ArAn ne portent qu'une 
fimple chemt£ê à la turque^, éc ne couvrent^ 
p^ïqué jamais leur tête. Lenrmanteaa ref- 
fi^mbie à celui des hohimf s. Il y en a très ' 
peu d'cntr' elles qui faffetlt ufagc de cale^ ' 
çtos.; conformément, à lacoiutume de l'O- 
rient policé. £Ue$ ornent leurs cheveux de * 
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petites "boiiles de verre de direrfes coolcurt, 
enfilées dans des treflfes ; elles fe paflènt 
également aux bras âc aux jambes , des cdr^ 
clés de cette matière tranfparente : enfin , 
elles en portent quelques anneaux aux 
doigts de leurs mains. ' 

L'occupatiofl des femmes Arabes eft de 
prendre foin des tentes , qui leur fervent 
de. logement , de faire provifion d*cau , de 
préparer la nourriture, de traire le lait, 
de faire le beurre âc le fromage : elles font 
audî chargées de filer U toile néceifaire aux 
tentes. . • 

Les médecins ayant manqué parmi les 
Arabes y Tulage des traitemens eft refté ex- 
clufivemçnt dans les mains des femmes : 
entre autres maladies, elles guériifent (i 
parfaitement de ThydropySe, qu'on n'y 
eft plus fujet , une fois qu'on en eft délivré. 
Elles connoiflent les vertus des herbes « 
4c les appliquent avec aflez d'avantage. 

Les Arabes emploient prefque toujours 
le feu dans les traitemens , & furtout pour 
les douleurs. A la moindre petite chofe ' 
qu'ils reffentent , ils s'appliquent des bou- 
tons de feu avec un fer rouge , âc fe gué- 
riflent par le moyen de ce remecie violent ; > 
c'eft pour cela qu'on voit beaucoup d'Ara^ 
hes cicatrifis fur différentçs parties de leurs 
eorjtf^ 
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On ftiie chez eux très-peu d'uCige du 
pain , fî je dois nommer ainfi une e(pece 
de fouace fort déliée. Leur nourriture or- 
dinaireeft déracines^ de miel^ de lait, de 
beurre^ de chair de mouton ou de cha- 
meau^ éc d'oifeaux qu'ils peuvent prendre 
rivans y parce que c'eft un article de la loi 
mahométane d'égorger les animaux que 
Ton mange & d'en tirer le (àng. Us con^ 
fbmment beaucoup de ris , finguliéremenc 
dans uii -ragoût appelle pilau , qu'on leur 
fert dans Jes repas du matin âc du foir. £a 
place de ris , ils font le pilau avec du bur- 
buri l après l'avoir bouilli âc broyé à la 
main fort grofllerement y pour aflaifonner 
la plupart de leurs mets y ils le fervent de 
lait aigre éc caillé , qu'ils relèvent encore 
avec du levain. Les Européens ne peuvent 
pas trop s'accommoder de cette nourriturç , 
qui cependant n'eft pas particulière aux 
Arabes ; on connoit dans tout le Levant - 
ce lait aigre , nommé leben en Arabie | de 
iagurt chez les Turcs. 

Les Arabes ont une antre nourriture >- 
qui nous femble bien plus fînguliere enco- 
re ^ c'eft la chair des fauterelles dont ils font 
récolte dans la (aifon où elles palTent \ ils 
leur arrachent la tête, âc les entaflent dans 
des outres de peau , en les mfilant avec du 
fçlv ^ujind Us en reul«nt manger^ ils les 
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.coupent par tranchée comme nous faifittns . 
de nos fauciffons. Il paroîtroit d'après plur^ 
Ûturs écrivains, que cette dernière ^nour-^ 
riturc auroit été d'uftge à d'autres peu- 
ples. „ Unepartée des Ethiopient, nous^ ait 
,, Pline , îH vif que de fatsterella , endareies 
5, far kfel y la famée, EtaiHeurs en par-- 
5, lant detf Parthes ; elles tùorfont ttès-agréo'^ 
^y bks yy II en eft audî queftion dan^ S. jéro*^ 
me, au fujet des. peuples del-ybîe. Unhif^ 
^torien oriental nous rapporte la mème^ko- 
fe de diflFérenûcs^ontréesdeia Syrie. „ LeHï- 
yy nitz dit, 4ans une de Ces lettres aia ce-' 
^y lebre Antoine. Magli^echi, ^e ce meis 
yy. friand devrait être connu de nos fohis 
j, d' Europe fi ràjinés , y que iûreme^t if /e* . 
yy rcàt Mentit €9mmun y fi quelqu'un 4^ "not 
,y frintes mfaifoitvemr d^Orimtfour far-- 
>>• wr fur fa tabk ^,. 

. Parmi les «afférentes boîflbns des ArabeSj^ 
l'eau tient le premier rang., parce qu'il 
Idir , eft défendu de * J> oirc du vin par la loi 
mahométane. Ils font un ufage fi continuel • 
évi café y qtic ceux qui le peuvent y^^en preti- 
tient prefiiju'à toute heure du jour , mais cm- 
petite quantité ôc (ànsittcre yilsTe xèmpo^ 
font vmz autre boiffon avec des racines ^ 
de& cannes de Aicre , duraiicn 6c de Teaur 
Jc^kur cnconnois use trotfi«me faite av^ee 
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xmé infuGon 4' orge, qui a beaucqup de 
reffcmblancc à notre bière. 

Tous les débts font à l«urs yeux plus pu 
moins pardonnables * mais il n'y a jamais 
de rcminion potir rhomicide, qui feroit 
commis , même en teins de guerre. Tôt oo 
tard il demande une vengeance éclatante y 
foit de la tribu, foit de la Camille du déf- 
funt. S'il ne refte de ce lignage qu'un re* 
jetton , encore incapable d'employer une 
force ouverte , fcs parens attendent le mo-«> 
ment de fa vigueur -y cependant ils. font ger*^ 
mer dans fbn ame , Isi femence de la haine 
contre TaflaHîn ôc fa maifon. C'eft en éta-» 
iant quelquefois devant lui , la chemife oii 
la robe fouillét du. fang répandu, qu'ils 
mentent ce cœur fuiceptible d^imprcIHona 
au plus haut degré de la vengeance. Quand 
il peut une fois manier des armes , il de-^ 
viendroit robjet du mépris âc de la déri* 
ficn publique , s'il ne fe hâtoit d'expier 
l'attentat «dans le fein du coupable. Delà 
naiflfent, parmi les Arabes ^ des diviiîons 
héréditaires ^ qui ne leur laident jamais un 
feul inftant de concorde. On peut jufte^ 
ment croire que ccfyftême de vengeance, 
qui déshonora Tltalie pendant pluiîeurs ûe^ 
clés, lui eft venu de cette nation barbare. 
.X'hoipitalité eft tellement en honneue 
chez les Arabes, que fans avoir égard à la 
Tome IL B 
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religion . âc au pays , ils accueillent dans 
leurs tentes , tout voyageur qui s'y adref- 
fe^ en prenant un égal foin de -fon cheval 
& de (bn domeûique. Loin de penfer à lui 
faire tcrt dans ce moment , ils veillent fur 
ce qui lui appartient^ comme ils feroient 
de leur chofe propre. Après l'avoir placé 
commodément fur une natte étendue à ter- 
re y ils lui préfentent une pipe ôc du café , 
avec l'attention de lui demander dans l'in- 
tervalle comment il fe porte, compliment 
qu'il lui réitèrent de tems à autre. Ils lui 
préparent à manger, & lui offrent .leurs 
mets avec cette (implicite fi ordinaire en- 
tr'eux , en annonçant fur leurs vifages , la 
grande fatisfaâion qu'ils éprouvent de pou- 
voir, lui rendre quelques fervices, S'il a bc- 
foin de paflTer la nuit dans Jeur habitation ^ 
on lui arrange la même natte en forme de 
lit , âc pnur lui fervir d'oreiller , on met 
deffus une pierre ou bien la felle d'un che- 
val. Quand le voyageur veijt donner à fon 
départ quelque pièce de monnoie, parce 
que rhôte lui a paru pauvre , on l'accepte 
avec reconnoiifance j mais il ne donneroit 
rien du tout, qu'on ne^lni en témoigne- 
roit pas le plus petit déplaifir : on a tou- 
jours la précaution de le conduire hors de 
l'enceinte des tentes , pour lui éviter les 'mr 
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friltes qull pourroit avoir -à craindre de la 
part des autres Arabes; 

Jediîbis plus haut que, félon la vrai- 
femblance.y les Italiens avoient adopté , de 
ce pays de barbarie, l'efprit aiFreux de la 
vengeance ^ je croirois auffi qu'ils tinrent 
des Arabes Tufage fi louable de l'hofpita- 
lité. Oncomptoit autrefois. dans Florence 
un nombre- confidérable d'hoipices pour 
les voyageurs. 

Les Arabes paflcrent des déftrts d* Arabie, 
en Syrie & en Faleftine , dans le fixieme (ie^ 
cle,M& depuis lors , ils s'y font plus ou 
moins maintenus. On appelle de letu: nbm 
tous les peuples des côtes ou de Tintérieur 
de ces deux contrées , qui ne parlent que 
la langue arabe. Cependant il s'en faut de 
beaucoup qu'ils, defcendent tous de la pre- 
mière migration ) ce n'eil, à proprement 
parler, qu'un nlélange de toutes les na^ 
tiens & de toutes les religions. 

Quelques-uns de ceux qui habitent les 
villes de la Paleftine , quoique vraiment 
originaires d'Arabie , font pourtant beau-* 
coup plus policés que le refte de leurs com- 
patriotes V leur manière de fc vêtir Se de 
fc traiter.dans le commerce (bcial , a quel- 
que -chofe de plus civil qui rappelle tes 
mœurs turques. Ceux-là font ordinairement 
le négoce en gens de probité & de droitiure ) 

B 2 
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ils fe foiimettent' au. gouveniemeitt^ feit^ 
" lequel ils fe trouvent, mais fans oubliei: 
leur dcfccndance d*Ifmael , comme je l'ai 
dit en commençant. C'eft pour cela qu'ils^ 
portent uneafFeftion particulière au3ç i^ra* 
bes des délèrts qu'ils reconnoiffcnt pour 
être les ftuls d'un fang noble de iliuârev 
Le plus grand nombre de ces vrais j^ra-» 
bes y fixés dans le.féjour des villes, ne (e 
laifle croître la barbe que dans Tâg^ aVan-^ 
ce, tandis que lès autres habitans des dé- 
fères ne fêla coupent jamais. Leur refpe£fc' 
pour la barbe va même -fi loin, que jurer 
en ie la touchant, eftun ferment auITi fo-«* 
lemnel que celui des anciens dieux , par les^ 
ondes du Stix. Ils ont grand foin. de la te- 
nir toujours propre , ôc Tpn devine aifément 
qu'ils regardcrcient comme un affrontin- 
fîgne de fe la voir prendre : au refte , cet 
^gard poiurla barbealieiS chez les Turcs, 
éc prefque autant parmi lés chrétiens prient 
taux. 

Les Arabes ne favcnt pas, |^ourlapIu^' 
part , le nom de leur famille , & ne con-i 
noifTent ^nere que leur père & leur ayeul -y 
mais ils font très-curieux- de confcrver la. 
d^fcendancc fîicccffive de leurs ctevaux,. 
qu'ils aiment avec paffion , A- qu'ils con-. 
fiderent beaucoup plus que ieiip propres 
f^xxunes* ' _ 
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Us les diftinguent en trois races \ attik ^ 
kehilan , guidifc. Celle des premiers eft la 
plus chère, comme étant la pins ancienne 
en Arabie. Les l^ehOans ne ibnt pas d'un 
prix inférieur, à caufè de la nobiefledont 
ils^ font honorés exclufivement. On regarde 
les guidifcs comme des chevaux ordinaires ^ 
qu'on fait fervir aux caravannes. 

Ceux des deux premières elpeces font 
d'une hauteur médiocre , de forte qu'il y 
en a peu que Ton pourroit dire d'une gran-:» 
de ftature. Ils font fveltes âc bons cou-» 
reurs ^ ils ne homiflent jamais , âc ne man-« 
gcnt qu'une feule fois dans vingt -quatre 
heiu-es h on leur donne au foirune mefure 
d'orge dans un fàc fiiipendu à. leur tête. 
Lorfqu'ils font fatigués, on diffère d'une 
'heure la portion habituelle, mais on les 
laifiê boire prefque à tout inftant , mémo 
dans leurs travaux d^ kifurs fueiu-s. Arrivé» 
à la tente , on les débridé ôc on les attacha 
à une lance. fichée en: terre, avec une fim-? 
pie corde qui tient à leur col ^ fî c'eil unc! 
jument^ on la lie par le pied^ jamais otk 
ne leur retire la. (elle la mrtt ou le join*^ 
finon au moment de les étriller. Lès Ara^ 
bes ont un plus grand nombre de jumens^ 
parce qu'elles réiiftentpl^ts que les chevaux. 
à la fatigue , à la faim & i la foif , âc que 
d!ailtieurs eUc$ demandent moins de fur^ 
Tcillance, 
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Vers le tems du. faillir y qui toujours eft 
en ^tvril , on laifle pâturer les chevatix en 
pleine campagne ^ 1 eipace de quinze jours* 
L'on prend enfuite des témoins qui atteC- 
tenf de quelle race eft le cheval qu'on joînr 
à la jjument. On a recours à de pareils té- 
moignages pour faire foi de la naifTance 
du poulain , en marquant fur une carte le 
mois 5 le jour âc 1 heure , avec Torigine & 
la couleur du poil de Tanimal. Cette carte > 
appellée coggety eft foufcrite des différen- 
tes atteftations que Ton infère dans une pe- 
tite boule d'oripeau y laquelle eft attachée 
avec un cordon au col du poulain y pour 
y refter, tout le tems de fa vie : enfin ce jour 
heureux le célèbre dansTalégrefle d'un feilia 
que Ton donne à fes amis. 

Les Arabes attendent que leurs chevaux 
aient atteint l'âge de trois ans, avant que. 
de leur mettre im mors, âc laiflent écou-. 
1er encore la quatrième aniiée fans les mon- 
ter. Dans cet intervalle, ils les exercent 
habituellement à tourner dans un cercle^ 
comme nous faifons dans nos manèges. 
Après les quatre anà révolus, on les ferre 
& on les drefic à une courft particulière ^ 
^ui confifte à prendre . le grand galop , à 
s'arrêter Jtout court , à tourner à droite , à 
gauche, & à fuir quand la lance eft jettée. 
Ceft l'ufag^ des Arabes d'affaillir d abord 
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Tennemi, âc de fc retirer avec la même 
promptitude. Ils inftruifent aufli leurs che- 
vaux à fc ployer en tournant fur Tun des 
côtés y pour faciliter au cavalier le moyen 
de reprendre fes armes, de terre , fans être 
obligé de defcendre. Dans ces difFcrentes 
leçons auxquelles on les forme, on ne (e 
(èrt jamais de fouet ; il fufHt des étriers qui 
font faits en forme de boëtes , âc dont les 
pointes de derrière atteignent âc piquent 
à volonté le ventre du cheval. Au bout 
de cinq ans , on leur coupe la queue pour 
la leur laiflTer enfiiite croître félon fa difpo- 
£tion naturelle; on leur tient le fabotdes 
picdsT fort court , en hii faifant déborder les 
fers qui font très-minces, fans être re- 
courbés. 

Les chevaux Arabes croi({ênt en force,' 
à mefure qu'on les exerce à la courle > il 
cft facile , quand ils font arrêtés , de leur 
faire prendre le pas qu'on veut : en cou- 
rant , ils portent la tête haute , âc la laif- 
fcnt tomber dans la marche ordinaire î 
quoiqu'on leur lâche la bride fur le col , 
ils ne font aucun mouvement , âc Ton peut 
avec afliirance continuer fa route , fans qu'il 
Ibit befoin de la reprendre en main. Si * 
quelqu'accident fait renverfer le cavalier , 
le cjieval ne fera pas deux pas de plus ; il 
s'4rrltc mimejufqu'à ce qu'on foit remonta 
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Les Arabes ne font guère iifage de bride } 
mais tout finiplement d'un licou. Pour res- 
ter ferme fur leurs arçons^ ils ferrent for- 
tement Tes jambes , ce qui provient de Télé-» 
vation des felles. Leur façon de fe tenir à 
cheval , eft fans étude , & manque abfolu- 
ment de cette bonne grâce qui diftingiie leâ. 
cavaliers turcs. Je n'entends pas dire qu'ils 
y foient mal-adroits , il feroit, au contrai- 
re , difficile d'y être plus surs qu'eux. Quand 
ils veulent lancer leurs chevaux, ils cour- 
bent un peu le corps , ôc s'étendeqt defliis 
pour la rapidité de la courfe > ce fîgne fuf- 
fit à l'animal pour partir <Sc voler auffitôté 
. Dans^ la faifon où l'herbe des prés com- 
mence .à devenir aflfez haute pour-être man-î 
gée, on fatigue les chevaux avant de les y 
condiiire s ôc après leur avoir ôté la felle âc 
les fers, on les abandonne librement TeG- 
pace de huit jours au milieu de ces pâtu- 
rages. On l,és remonte enfuite, à moins 
qu'on en ait befoin plutôt: le quinzième 
jour eft dêftiné au faillir; lorfqu'il eft &i , 
on laifte repofer les chevaux pendant iict* 
même tems» enfin, ils reprennent leurs fa-. 
tigues habituelles , mais en continuant de 
vivre d'herbe, tant qu'il s'en trouve; ce 
n'eft qu'au bout du mois qu*on ajoute à' 
clette nourriture une petiteportioad'orge. 
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Le pays de Caftravent eft une partie de 
Mont-Liban çxtérietir , qui regarde ia mer 
méditerranéc. C'eft-là qu'habitent, de pré- 
férence , ces peuples que l'on appelle Dm- 
Tes , qui donnèrent leur nom à cette partie 
méridionale. Ils ocaipent aufTi le refte dit 
Liban, rAntî- Liban, les plaines étroites 
qui divifcnt la mer d'avec le Caftravent» 
ùc toute cette étendue de rivage , depuis le 
Gibail , autrement nommé Byblus, jufqu'au 
fleuve Evl, voifin de Tantique Sidon, au-; 
)Ourd'hni Seïde. L'ancienne Heliopolis ^ 
maintenant Balbec , eft^ peuplée par cette 
nation de même que les alentours. Enfin , 
Ton. rencontre des familles Drufès , éparièff 
cà <&: là, dans toutes les contrées de la Sy- 
rie âc de la Paleftine. 

La religion de ces peuples eft une des plus 
modernes de TOrient, puiTqu'elle ne re- 
monte qu'à 1030, année où Mahamed- 
Ben-Ifmael commença à prêcher, d^ à fe 
faire des feftatcurs* 

On ignore prefqu'cn entier Ie$ principes 
de cette religion. Elle diffère de celle des 
Turcs éc de celle des Chrétiens : une partie 
des Dtnfes admet la circoncifion, undis 
que l'autre la rejette ^ kurs livre; dogma- 
tiques ne préfentent qu'une fuite d'obfcu* 

Tomell. C 
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rites & d'erreurs : il ne feroit pas facile aux 
Drufes eux-mêmes d'en acquérir une idée 
vraiment diftin<5lei c'eft pojtir cela qu'ils 
n*en parlent prefque jamais. Leurs fpirituels 
ou miniftres leur font croire qu'ils en ont 
rintelligehce exclufivc. RafTemblés de tems 
entems^ils difcourerit & traitent entr'eux 
des affaires r.eligieufes , âc comme ils font 
fort ignorans , on peut croire qu'ils ajou- 
tent chaque jour à leurs livres de nouvelles 
^^bfurdités. 

On fe perfuadcroît que les Drufes ont 
«[uelquefois de raiFeftion pour le Maho- 
métifme , fi dans le même tems leur haine 
èc leur mépris n'éclatoient contre les 
Turcs , tandis qu'ils fe montrent fingulie- 
rement amis des chrétiens ôc pleins d'efti- 
me pour leur religion. Ils prient indiffé- 
remment dans nos églifes âc dans les mof- 
qiiécs turques. La venue du Me(îîc cft ad- 
mife dans leur croyance^ mais ils difent 
qu'il a paru plus d'une fois y fous la forme 
de différens perfonnages célèbres. Remplis 
de vénération pour la mère du Chrift, ils 
ne doutent pas de fe virginité j ils croyent 
à fes miracles y & à ceux du prophète Elie > 
qu'ils honorent , jufqn'à l'invoquer dans 
leurs fermens. Si les prières qu'ils àdrcfknt 
k l'une <S: à raiitTé, ne font pas exaucées., 
Jis s'imaginent ne pas mériter la grâce qu'ils 
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demandent : ôc ce qui eft entièrement con- 
traire à la loi mahométane , c'eft le culte 
qu'ils rendent aux images des faints , pla^ 
cées quelquefois dans leurs maifons. Ils 
pratiquent ce laèint ieûne que les Muful- 
mans appellent ramazan ^ du nom de la lu- 
ne, mais non pas dans toute fa rigueur. 

Voilà ce qu'on peut favoir fort confu- 
fëment de la religion des Drufes. Ils font 
trop peti inftruits, comme je le difois , pour 
en donner d^autres éclairciflèmens ^ &ron 
ne parvient pas à tirer la moindre parole 
de leurs . fpirituels ^ qui gardent fur leur 
culte le fccret le plus inviolable. J'en con- 
clus que leurs dogmes font des myfteres 
impénétrables. Ils ne voudroient pas qu'oa 
ajoutât une foi entière à leurs livres reli* 
gieux \ ôc déplus ces mêmes écrits ne s'ac- 
cordent pas enfemble , comme me Tafllira 
un prêtre Maronite y qui depuis trente ans 
habitoit dans les montagnes du Caftravent* 
Il avoit remarqué que les (pirituels défîgu* 
roient les livres de la religion , en arra- 
chant des feuillets ou en en joignant d'autres 
à leur caprice s & jamais aucun Drufe n'é- 
toit admis dans ces aflêmblées particulières. 

A en croire certains écrivains , les Dni-> 
les dçvrpient leur origine à unreftedefol- 
dats françois , qui y conduits dans les guer- 
res fointes par un chef de la maifon de 

C a 
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Les Drufes parlent tous la langue arabe, 
qui cft la feule familière aux différens peu- 
ples de la Syrie. 

En parlant de leur religion y j*ai oublié 
dédire cju'ils ne refufoient pas Tentrée de 
leurs mofquées aux chrétiens, au milieu 
même de leurs oraifons^ ils redoublent 
alors de modcftie & de ferveur, afin de 
paroitre à nos yeux plus fages & plus re- 
ligieux. Cette pcrmiffion ne nous eft point 
également accordée par les Turcs , ou s'ils 
admettent un chrétien dans leurs temples , 
par grâce fpéciale , c'eft toujours après le 
tenis des prières. 

Les Drufes font des hommes robuftes , 
bien conformés., & d'un afpeft noble, qu*ik 
doivent en partie à leur éducation. On les 
habitue dès l'enfance aux efforts & à la£»- 
tigue. 

.Quand les mères couchent leurs enfans 
' dans le berceau , au lieu de leur mettre un 
oreiller fous la t^te, comme c'eft l'ufage par- 
mi nous , elles le leur placent au-defTous des 
reins , de forte que leur tête rèfte pendan- 
te : enveloppant enfuite leurs jambes avec 
des ligatures, elles font toucher les Meux 
mollets enfemble , avec l'attention d'éten- 
dre en dehors la pointe de leurs pieds; 
delà leur vient , avec l'âge , ce port ma- 
jeflueux qui les diftingùe. 
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Leur carafterc eft naturellement fioccrc 
ôc fidèle : ils aiment les étrangers euro- 
péens y envers lefquels ils font capables de 
tous les fervices de Thumanité > jufqu'à 
même les défendre en toute circonftance. 
Pleins d'horreur pour l'nfnre , ils ne peu- 
vent fouffrir les friponneries des Turcs &: 
Tavarice des Hébreux. 

. Les Drufes ont leurs princes particuliers , 
appelles EmireS) au nombre de fept, qui 
commandent à la fois dans le' même pays. 
Cette diverfité de chefs , dont les avis (c 
trouvoient fouvent partagés , les jetta dans 
de longues divifions , qui les troublèrent 
bien des années s s*étant à la fin apperçus 
des dangers de leur méfintelligence y qq! 
devoit donner à la Porte la facilité cjc les 
foumettre entièrement , ils fe réunirent^ 
il' y a quatre ans, âc arrêtèrent d'un com- 
mun accord , qn'im feul d'entr^ux polTé- 
deroit Tautorité fuprême , avec le titre de 
grand Emire pu de grand prince. Les au- 
tres , en qualité de princes inférieurs , ont 
leur entrée au confeil , tnais il n'appartient 
qu'au principal pmire de décider des déli- 
bérations. C'eft à'préfent l'Emire Manfur 
. qui eft revêtu de cette dignité fouveraine : 
après fa mort, le commandement paflera 
à fa famille, Ôc fi celle-ci s*étcîgnoit , ilre- 
tomberoit entre le^ mains d'un des fix 4l^* 
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trcsimires, pour le tranûnettrc parfilia* 
tion dans leur race faccefïive. • 

La ville de Bareth , autrefois Beritus , 
cft la capitale du pays des Drufes ^ tous les 
Emires y ont leurs habitations , mais d'or- 
dinaire , ils réfident avec le grand Emirc 
dans la petite ville de Der-Al-Gamar , qui 
veut dire pays de la lune. Elle eft fitucc 
dans les montagnes y entre le nord ôc la 
partie orientale de Seïde. " 

Quoique les IJrufes foient cerrfes indé- 
pendans du grand-feigneur , ils payent an- 
nuellement un petit tribut à la cour otto- 
mane , à la diipofîtion d^ leur principal 
Emire, âc £*cft l'unique luçur d'autorité 
que conferve encore la Porte fiir cette na- 
tion jaloufe de l'indépendance. 

Les femmes des princes drufes ontauffi 
part au gouvernement,, âc continuent de 
commander aprè? la mort de leur mari ; 
mais quand elles ont des enfans en âge de 
^ remplacer leur père , elles remettent entre 
leurs mains hs rênes de l'adminiftration. 

La polygamie cft auflî permife parmi eux, 
néanmoins ils n'ont qu'une époufè à la 
fois, qu'ils prennent toujours dans leur 
nation même, Quant aux autres femmts> 
elles fons efclaves & concubines. 

Les Drufes ont pour habillement un fur- 
tout fort court qui paffe à peine les ge- 



DES DR1JS£!$. 5^ 

loux 5 fait de poil de chèvre âç de laine , 
éc rayé de diverfes couleurs 5 ils attachent 
deflfus plufîeurs bandes.d'étofFe , travaillées 
en forme de rayons , parmi lefqnelles il 
y en a de tiflues en fil d*or 6c d'argent ^ 
cette elpecc d'ornement , qu'ils portent de- 
vant âc derrière , fc termine vers la région 
des reins : les manches du furtout ne dé- 
bordent pas le coude. Ils ont fous ce pre- 
mier habillement, une robe de toile tur- 
que aflez longue, dont ks manches arri- 
vent julqu'âu poignet. Leurs caleçons font 
d'une même toilç , mais beaucoup plus 
étroits 6c plus courts qu'on ne les porte 
dans le refte du Levant. Ils font ufage de 
chemifes blanches , qui ne font pas ordi- 
nairement taillées à la manière ottomane. 
La ceinture dont ils ferrent à la fois leurs 
deux habillemens , monte au - deflfus des 
côtés \ elle eft compofée de dix ou douze 
morceaux d'étoffe , ou pour le plus fouvcnt 
de toile ou de quelqu'autre chofc fcmbla- 
ble^ ils s'enveloppent la tête de très-belles 
bandes dont ilsfc font des turbans deplu- 
fieurs couleurs. Leurs chauflTures différent 
auffi de celles des autres peuples orientaux , 
ayant quelque reflemblance avec nos fou- 
licrs , à l'exception que le cuir en eft de 
maroquin rouge ou jaune , qu'ils en atta- 
chent les tiraus avçc un cordon de même 
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cuir en place] cîe boucles, & qu'enfin Tcm- 
peigne monte beaucoup au - déffus de là 
jambe. , - 

La taille , la forme êc la couleur des ha- 
- bits 5 ont fi bien la même conformité , que 
les Dnifes femblent tous avoir un unifor- 
me militaire : leurs princes s'habillent dif- 
féremment , de fe modèlent fur les Turcs. 
'Les vêtemens même des (pirituels n'ont pas 
de rapport à Tufage ordinaire, ils fe dif- 
tinguent par des étoffes rembrunies, noi- 
res >j&: quelquefois blanches , ôc ne portent 
pas d'armes fur leurs habits 5 leur uirbaa 
cft blanc éc fort élevé. > 

On pourroit dire que les armes des Dru- 
fes font en quelque forte partie de leur ha- 
billement, car ils ne les quittent pas plus 
en paix qu'en guerre s ce font deux pifto- 
lets avec un poignard qu'ils attachent fiir 
le devant de la ceinture , une hache , une 
grande bouteille plate, remplie de pou- 
dre , un fufil ôc une giberne dans laquelle 
ils portent de quoi tirer vingt-quatre coups ; 
cette dernière partie de leur armure cft 
fufpendue par derrière. Les chevaux ne font 
pas en grand nombre chez eux , parce qu'ils 
leur deviennent inutiles dans les monta- 
gnes , cm ils fe tiennent fortifiés. 

^ L'habillement des femmes drufes ne dif- 
fère pas de celui des femçies turques, à 
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f exception qu'elles portent fur la tête une 
plaque d'argent ^ faite en forme de cône , de 
la hauteur d'une palme :- elles attachent 
defliis im long voile qui leur defcend à la 
moitié du corps , dont elles paroîflTent re- 
cevoir plus de grâce & de beauté. Elles 
s'en couvrent le vifage quand ^Ues ont be- 
foin d'aller dehors. 

La taille fine âc légère, dont on fait tant 
de cas en Europe, n'èft point eftimée chez 
les Drufcs. Ce peuple greffier lui préfère 
l'embonpoint , âc comme le defir de plaire 
eft également naturel à toutes les femmes 
de la terre, tandis que les Européennes 
cherchent à confervcr par une abftinence 
rigourcnfe l'avantage de la taille , on voit 
les femnaes drufes s'eâV>rcer d*acquérir par 
la nourriture cet embonpoint qui conilituc 
h beauté parmi elles. 

D E S. K U R D E S. 

Les Kurdes font des peuples dont le fé- 
jour ordinaire eft dans le Kurdiftan. On en 
trouve d*épars dans le Diarbeek , 6c dans 
les diverfes contrées de la Syrie, où ils 
habitent à la façon des Arabes , tranfpor-- 
tant leurs teqf esC'un lieu à l'autre , pour 
y faire paître leurs troupeaux. Prcfque tous 
voleurs de profefflon , ils fe tiennent à peu 
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de diflance des routes fréquentées y aSn d'ê- 
tre plus à portée d'aflaillir les voyageurs. 
Ces Kurdes font ces mêmes affaiïins, dont 
.parle Guillaume de Tyr dans fon Hiftoire 
de la guerre fainte. 

Nous ne les connoiflbns guère que par 
des afla'fnats fameux , qu'ils commirent fur 
nos héros crolfés. Le Vieux de la Monta- 
gne, leur chef, eft traité d'être idéal, fa- 
buleux ^ &, comme tel, clafle dans nos 
romans. Maison jugera par les détails que 
je vais en offrir , s'il n'appartient pas plus 
à rhiftoire qu'à la iiftion. 

Je dois dire avant tout qu'on ignore la 
véritable étymologie de cette dénomina- 
tion d'aflaiîins, donnce généralement aux 
Kurdes. Lee Sarazins qui les appellerent 
ainfi , ne la connoiffoient pas eux-mêmes. 

Cependant lorfqu'on remonte à l'ori- 
gine des Kurdes qui , dans leur principe y 
habitoient les contrées de l'Arfacic, on. 
conjeôurc qu'Aflailîn a pu dériver par cor- 
ruption d'Arfacidin. 

Quoi qu'il en foit., ils abandonnèrent 
leur pays natal , pour fe fouûrairc au ma- 
hométifmc qui menaçoit leurs foyers. La 
foiblefle de TEmpire Grec , l'incertitude 
qu'a voient, encoi'é les ^l^'^es des nouveaux 
conquérans de l'Orient, leur permirent de 
fe transférer en Syrie, où les affaires po- 
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litiques étolent alors dans la plus grande 
fermentation. 

Us y avoient porté Wdolâtric , qu'ils fu^ 
rent forcés d'abjurer, au moins en appa- 
rence, quand le Calife Omar eut conquis 
Damas 6c le refte de la province^ ce qui 
arriva en 636 de l'ère chrétienne. Ils cm- 
braflerent énfiiitc la dodrine d'Ali , parce 
qu'elle venoit d'être admife par leurs pè- 
res, & ils feignirent de la défendre avec 
zcle. 

Ces .démonftrations n'étoient affeélées 
que pour ne pas donner d'ombrage à des 
vainqueurs trop redoutable^. Ils perverti- 
rent des dogmes qu'ils n'aimoient pas , ôc 
s'ils ne devinrent point feôaires , ils ne 
connurent plus de règles fixes , ni de maxi- 
mes certaines , de forte qu'on pouvoit tout 
à la fois 5 les regarder comme payens âc 
mahométans. 

Leur premier culte confiftoît éficntiellc- 
ment à adorer le foleil , qui , dans leur idée , 
étoit le feul créateur de Tunivers. Ils s*in- 
clinoient devant ks premiers rayons , & 
fc retiroient sa fon coucher, fuyant avec 
crainte l'approche de la nuit, qu'ils difoienc 
être l'empire du déinon. Ceux d'entr^ les 
Kurdes , qui ont conftrvé cette religion dé 
leurs ^cêtres ^ fe nomment Chamfis ou So- 
Urkif, 
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Ces peuples ^ à leur arrivée en Syrie , fi: 
fixèrent de préférence au milieu des mon- 
tagnes , qui réparent à T orient Jes villes 
de Tripoli de de Tortofe^ lieux, cfçarpés 
que la. nature rendit prefqu'inaccefTibles y 
«Se qu'ils fortifièrent encore par l'élévation 
de dix citadelles impofantes ^ lieux en mê- 
me tems riches ôc délicieux, par la ferti- 
lité du fol de la fraîcheur des vallées qu'ils 
renferment. Bientôt les habitations fc mul- 
tiplièrent dans cette enceinte paifible , plu- 
fieurs bourgs s'y formèrent , & la popula- 
tion s'y porta dans la fuite jufqu'à foixante 
mille perfonncs. 

Les Sarazins ne parurent pas s'inquiéter 
du voifinage des aiTaUns, foit qu'ils les 
cruflcnt finccremcnt attacliés à leurs prin- 
cipes religieux , foit qu'ils fe contentaiTent 
d'en percevoir des contributions raifonna- 
bles , efpérant, d'ailleurs , les attirer à leur 
fervice en tems de guerre. 

La difficulté de la viftoice, ou plutôt la 
crainte de beaucoup rifquer pour acquérir 
peu , détermina les prince^ croifés à nç pas 
les inquiéter. Il étoit réfervé aux feuls Tem- 
pliers de les rendre tributaires, &• d'en ti- 
rer annuellement deux mille ducats 'd'or. 
Mais j'expliquerai plus clairement ailleurs , 
pourquoi les uns tie tentèrent pas de les 
foumettrc , & pourquoi les iiutres les to- 
lérèrent. 
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• £n fbrtant de leurs contrées originaires ^ 
ils ne furent guidés que par leur feul ca- 
price, ou fi Ton' veut, par un accord mu- 
tuel qui leur tenoit lieu de gouvernement ; 
& d'après le fyftême de leur vie errante , 
il ne leur fut pas difficile de refter ainfî 
réunis. 

Les premiers jours qu'ils paflerent dans 
ce nouvel établiflcmement furent fimples 
éc heureux. Uniquement occupés >de faire 
paître leurs trdiipeaux , ils rivoient , com- 
me Its Arabes , du produit qu'ils en ti- 
roient. 

Lorfqu'ils Te multiplièrent, ils jugèrent 
à propos de s'élire des chefs , pour les 
éclairer de leurs confeils , âc non pour les 
commander. Mais de cette diverfité de 
Sciehk , réfulta fouvent une divcrfité d'a- 
vis , qui devoit produire de fâcheufes con- 
féquences. Le plus sûr moyen de parer à 
ce danger , étoit d'accorder la fupériorité 
à l'un d'eux s àc d'ailleurs , en le faifant , 
ils fe conformoient à l'ufage de leurs an- 
cêtres. Ils choifirent donc un homme, d'une 
fageflc reconnue, mûri par l'expérience, 
& capable de terminer avec équité les dif- 
férens qtiî pourroient naître. On le nom^ 
ma Grand Sciehk, c'eft-à-dire. Vieux ^ ti- 
tre qui convenoit également à un jeune 
Womme , en langue arabe qu'une perfonne 
d'un fens droit &, d'un bon confcîl. Au 
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kom de Scieht, ils ajoutèrent celui Del- 
gebel , qui veut dire de* la Montagne. 

H eft à propos de relever ici une erreur 
Je Marc- Paul j auteur Vénitien , qui, con- 
fondant les époques, attribue Te titre de 
Vieux de k montagne , au chef des affaf- 
fins, dans le tems où ils habitoient en- 
core TArfacie. 

Les AflaHlns dont il veut parler, furent 
vaincus par Alon, frère de Mangon , Grand- 
Kan des Tartares , auquel s'étoit joint Ai- 
ton y roi d'Arménie. Leurs armées réunies 
furent arrêtées fept ans confécutifs devant 
une citadelle qu'on croyoit inexpugnable , 
mais dont la prifc, quoique chèrement 
achetée , porta le dernier coup à la puiflan- 
c^ des Afiafllns. 

Après avoir combattu unanâchronifme , 
qu'il m'importoit de faire connoître, je 
reviens au peuple qui m'occupe. Le Sciehk 
qu'il s*étoit créé , acquit peu-à-peu plus 
de pouvoir qu'on ne lui en avoit confé- 
ré. 11 eft vrai qu« tout contribua à faire 
naître fes idées d'ufurpation. Les alTaiIins 
une fois fixés dans des terres abondantes , 
qu'ils ne vouloient pas agrandir , perdirent 
beaucoup de leur première énergie , âc de- 
venus même prefque craifitifs fous Us yeux 
d'un chef , dont ils ne s'éloignoient jamais y 
ils femblerent en quelque' forte pi^fenter 

kur« 
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mains aux chaînes. Ce ne fut plus , dès- 
lors , le mérite ou la fagefle qui obtinrent 
rempire, la force fit la loi, <& maitriHi 
les eleétions , quelle ne conferva que pour 
paroître Icgitime. 

On va voir comi;nent cette fubordinx^ 
tion paflive d'. natura le caradere d'un peu- 
ple paftcur , iufqu'à le rendre odieux , non- 
jÈèulement à fes voifins , mais encore aux 
nations lointaines! Cette époque remonte 
au commencement du douzième (lecle. 

Le Sciehk ou Vieux (avoit bien qn'une 
autorité arbitaire ., n'eft durable qu'autant 
qu'elle eftrelpeftée. Coimoiflant refprit de 
fon peuple , qu'on pouvoit amener à tout 
par la religion j il en fit rinflrument de la 
fcélérateflc : on prêcha aux atTafTns que les 
Sciehk repréfentoient le créateur du moRr- 
de, qu'il fa|loit leur obéir comme à des 
dieux ) fans fe permettre d'examiner ta na- 
ture de teurs ordres , éc qu'un dévouement 
abfoln à leurs defirs pouvoit (eul obtenir, 
après la mort , une éternité de. délices. Ces 
maximes étranges , qui enchaînoient juf^ 
qu'à ta penféede l homme , dévoient pro- 
duire une mafle d'attentats. Auffi, fa par- 
tie fenfée de la nation les entendtt-ellc 
avec une horreur fecrette , mais il fut fa- 
cile de les enraciner dans le plus graml 
iiombre, , 

TQfn.e IL . î> ' 
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On établit une école pour les enfeigrter 
à rélite de la jeunefTe , dont le Sciehk at* 
tendoit une plus aveugle obéiflance. 

Il achetoit les enfans à leurs pères . qu'il 

. combloit de préfens y s'ils étoient. libres y 

ôi qu'il afFranchiflbit , s'ils étoient efclaves. 

Ces enfans étoient élevés dans des lieux 
ftcrets, privés de toatc connoiffance , ex- 
cepté de celle du Sciehk ôc de leurs maî- 
tres. Les plaifîrs environnoient leurs pre- 
mières années^ on avoit foin de mêler à 
rinftrudion tout ce qui peut en oter l'a- 
mertume ou la faire paro'tre aimable. L'é- 
tude des langues & des mœurs étrangères 
en faifoit une principale branche On exer- 
çoit leurs jeunes mains à manier un poi- 
gnard avec àdreflc ,. ôc Ton ctouffoit en eux ^ 
dès fa racine , ce fentiiiteht de la pitié qui 
quelquefois détourne du crime. La tortu- 
re y les fupplices ôc la mort , teur étoient 
peints comme un martyre defirable , dont 
un bonheur éternel dev-icndroit infaillible.- 
mcnt la récompenfe. 

Quand cette éducation étoit achevée, 
le Vieux de la montagne envoyoit ces jeu- 
nes fanatiques à la pourfuite des feigneurs 
chrétiens ou farazins, avec l'ordre de leur 
arracher la vie. La haine , la complaifance 
pour des amis ,• & l'intérêt fordide déter- 
minoicnt tour-à-tour ces aflkffin4tSi. Après 
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leur exécution, les jeunes émiflairer rcvc- 
noient au Scichk , avec cet air de conten- 
tement qu'inlpire la pratiqua d'une vcrta 
éclatante \ Se pour prix de cette heureufe 
tentative 5 ils retenoient le poignard dont 
on les avoit armés. 

Un premier fuccès dévcloppoit en eux 
plus d'intrépidité âc d'ardeur^ c*eft alor^ 
qu'on les chargeoit de comoiifïïons lon- 
gues âc difficiles. Ils fe portoient dans tou- 
tes les parties du monde , réunis ou ftpa- 
rémehti & là, fe faifant paflcr pour d'il- 
luftres perfonnages , ou prenant les livrées 
de la mifere , quelquefois même Thabit 
de moines , ils arrivoient prefquctoujours 
à leur but exécrable. 

Il y en eut quelques-uns de ftifir par la 
juftice , mais jamais là forcedes tourmens 
ne leur arracha le nom de leurs compli- 
ces ou de leur chef 5 leur fecret mouroit 
av.ec eux, parce qu'en le violant, ils au- 
roient cru perdre tout le fruit de leur pre- 
mier mérite. Cette multiplicité de forfait» 
rendit fameux le nom d ailafTins , qu'on 
employa d'abord pour défîgner cette espè- 
ce de malfaiteurs, appeltce par les Latins > 
Sicarii , c*eft- à-dire, chargés d'ôter la vîef 
éc que rufage appliqua dépuis aux voleur* 
de grands chemins , ou autrement GrA^a^ 
tores. • , • 
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Le Scichk de ces affaffins ne fortoit ja- 
mais qu^avec une efcorte nombreiifc de fa 
natioH, précédé d'un archer qui agîtoit 
une javeline couronnée de poignards , âc 
de deux autres foldats , dont l'un fonnoit 
de la trompette, tandis que l'autre crioit 
à haute voix , fuyez l'approche de celui qui 
porte. la. mort des rois dans (es mains. Ce- 
pendant le peuple ne fcretiroit pas, parce 
^u'on favoit que ces paroles faftueufes n'a.- 
voient pour objet que d'in(pirxr la craia-- 
te , rhumilîté ôc le refpcft. 

Indifférent ^à la pompe des titras, le 
Scieiik fe moquoit des chrétiens latins qui 
paroiifoient s*en glorifier. Ce qui n'eft pas 
étonnant, lorfqu'on confidere que la ter- 
reur de fon nom avoit en quelque forte 
rendu fes tributaires , tous les princes , les 
comtes t& les rois. Il faifoit confîiter fon 
ambition à être redouté de l'Europe en- 
tière." Les préfens le flattoient parce qu'il 
«toit naturellement avare. Se qu'en outre^ 
il les regardoit comme un hommage, que 
]q crainte s'empreflbit de lui offrir. 

Qn ne pouvoit mieux lui faire la cour 
que de lui vanter le dévouement abfolu 
de fes fujets, &voîei la preuve qu'il vou- 
lut en donner au 'comte de Champagne, 
fou ai^ii. Ils s'étûient un jour rencontrés 
fur Isk routç qui conduit dç Tyr à Antio- 
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che ^ chemin faifant ils parloicnt de la fidé- 
lité que les peuples doivent porter à leur 
prince : arrivés au pied d'une tour, fur la- 
quelle ctoient montés plufieurs aflàllins , le 
Sciehk élevé la vue , fait fîgneàrurid^cux^ 
qui, plus prompt queTéclair, s'élance & 
vient expirer à fes pieds \ il fallut par po- 
litique que le comte de Champagne- exal^ 
tât beaucoup cet afte infenfé d'obéiflancc. 

On a paru révoquer en doute Texiftence 
de ces martyrs de la fouraiiLoi», qui n'eft 
que trop établie par Tautorité de l'hillot- 
re. Mais pour ne pas accumuler les cita- 
tions, il nie fuffira d'indiquer cette lifte 
xombreuie de nos héros chrétiens , que 
refpoir d'une palme immortelle conduifîc 
aux plus cruels fupplices : cependant ils 
avoientété nourris dans le fein de la liber- 
té! Pourquoi donc feroit-il moins croya- 
ble que quelques individus des montagnes 
de Syrie , élevés dans le fecret , le filence , 
la clôture & Tefclavage , fédjuits dès l'en- 
fance par rimage flatteufe d'un bonheiïr 
futur, Ce foicnt précipités dans les bras de 
la mort pour obéir aveuglement à leur chef. 

Sans l'expérieiKe journalière qui nous a 
convaincus, croirions-nous qu'un bâcha., 
pùiirant en biens , en forces , en crédit > 
préfcntç humblement fa tête au glaive on 
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au cordon d'un fimplc capigi-bafchi , en 
vertu d'un ordre de fon fouverain? 

Me fait - on pas à quels excès de démence 
Mahomet porta fes feftateurs. Un verfet 
de l'Alcoran , qui leur promet une fourcc 
incpuifable de voluptés , les arme contre 
les chrétiens, âc leur fait defirer de mou- 
rir dans le feu des combats ! 

La loi fainte accordoit aulî des récom- 
penfes aux Hébreux vainqueurs de leurs 
ennemis^ 6c la faveur du ciel s'étendoit 
même (iir leur poftérité. 

J'oferaî dire, à la honte des empires 
d'Occident , que rinftitut des aflafïïns dut 
fon plus grand développement à la conduite 
des croiféS; parce que des indulgences âc des 
béncdicl:ions papales les avoient autoriles 
dans leur miflîon, ils crurent que tout leur 
étoit permis , âc qu*on gagnoit le ciel avec 
les rapines âc le fang. L'expédition de' la 
délivrance du fépulchre devint fi préju- 
diciable aux mœurs y que fi les chrétiens ne 
changèrent pas de religion, ils adoptèrent 
avec empreffement les vices des pays vain- 
cus , en confervant les- leurs propres h âc 
de cette double fource de corruption , dé- 
coulèrent toutes les infamies que Thiftoirc 
rougit de décrire. 

Le peuple des affaflîns nVtoit pas encore 
devenu leur proie > mais il étoit menacé ^ 
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Se ce fut une raifon pour le Scichk d'ap- 
pcUcr à fon fecours la ruft âc la perfidie , 
qui font les armes des foibies. 

Les pricipaux feigneurs latins redoutè- 
rent bientôt celui qu'ils avoient dédaigné 
auparavant : le nom du Vieux de la mon- 
tognejetta partout la terreur ^ & ils en 
vinrent jufqu'à lui offrir des fommes aft- 
nuelles^ pour qu'il leur garantit la sii- 
feté de leur vie. Plus on étoit élevé en 
dignité, plus on avoit à craindre, parce 
que le Sciehk, peu jaloux de troubler le 
repos des peuples , n' avoit en vue que des 
têtes iliuitres. 

Si la niéfintelligence n'eut pas déftini les 
étendards chrctiens, on efit fans peine ex- 
terminé ce petit peuple homicide^ mais 
des guerriers, égaux dans le principe , que 
la jaloufic des fuccès & lar préférence des 
rangs venoicnt de rendre ennemis , crurent 
qu'il importoit à leur vengeance peribn- 
nelle de conferver les aflafïïns. On avoit 
acheté du Sciehk le droit de refpirer, on 
lui paya bientôt la mort d'un rival , âc ces 
traités de perfidie ne devinrent que trop 
conmnuns dans la fuite. Il a paru m<.^me 
vraifemblable que les Templiers n 'avoient 
eu d'autre but , en foumcttant ce peuple, 
que celui de faife nnouvoir , à leur gré , 
toute fk fcélérateilê. 
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C'eft à ces àffaUlns , qu'on dut , en n 5 1 , 
la mort de Raimond II /comte de Tripoli. 
Un différend grave s é toit élevé entre lui 
Se la comteffe Odierne , fon époufe. Bau- 
douin III, roi de Jérufalem, qui pour 
lors fe trouvoit à Antioche, vint exprès 
à Tripoli, avec la reine Melifende, fa mè- 
re , âc fœur de la comteffe , pour concilier 
les deux époux \ mais leur médiation 
n'ayant pas eu de fuccès , on convint fina- 
lement,, que la Reine emmeneroit avec 
elle la comteffe Odierne à Naploufe, où 
elle faifôit habituellement fa réfidencc. 

Pour ne pas manquer à un devoir djs 
chevalerie & d'urbanité , le comte Raimond 
accompagna les deux princeffes à quelque 
diftance de la villes mais il les eut à peine 
quittées, qu'il fe vit affailli par un groupe 
pe d'affaflins qui le poignardèrent. Un fol- 
dat de Gl fuite périt en le de fendant, ainiî 
que Rodolphe de Merle,' dont on vantoit 
la naiffance éc les hautes qualités. Ce fei- 
gneur étoit un de ceux qu'on avoitpropo- 
fés pour mari à la veuve Confiance , prin- 
ceffe d'Antioche , qui l'avoit refufé. 

Ce meurtre ne pouvoit être que l'effet 
d'une in^netrahifon.On s'appliqua à en dé«* 
couvrir lâcaufe. Le roi Baudouin de la reine 
Melifende , étoient trop connus par leur ca- 
raftere d'intégrité pour qu'il s^ élevât con^ 
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tre l'un ou l'autre le -plus léger foupçon « 
mais il s'en falloit bien que la comceflè 
fut aufli irréprochable. Elle n'avoic jamais 
aimé le comte s (on averfionpour lui s'étoit 
plus d'unc^fois^manifeftée avec indécence v 
on avoit recueilli des menaces qui lui 
étoient échappées dans remporcement , 
lorsque Raimond , inftruit de tes intrigues* 
amoureufes, s'étoit permis de l'en repren* 
dre avec révérité. Cela fuffifoit pour établir 
les plus fortes préfomptions contre la com- 
tefle. Cependant quelques circonftances lui 
furent favorables aux yeux de ces hommes 
qui fe laifTent féduire par les démonftra* 
tions extérieures. Odierne étoit revenue fur 
fes pas y avoit en quelque forte lavé de (es 
larmes le corps enfanglanté de fon époux > 
elle-même avoit ordonné la pompe de fes 
dbfeques y ôc enfin lui avoit élevé un mo- 
nument funèbre , qui devoit immortalifer 
là douleur. 

Les partifàns de la comtefle , qui favoient 
bien qu'on écarte quelquefois un foupçon^ 
en en faifant naître un autre , répandirent . 
dans le public que TaflafEnat du comte pro* 
venoit des Syriens , habitans du Liban. Ces 
peuples ayant été cru coupables de la mort 
du comte de Pons , pcre de Raimond II , 
avoient éprouvé , de la part du fils , toute 
ranimofité de la vengeance ^ & il n'étoit 

Torm IL E 
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jpas étonnant qu'à leur tour, ils cuffcnt fii- 
irisfaitJeur i^effemixiiient par le moyen des 
affaiTins. Un tel bruit eut peut-rêtre obtenu 
quelque créance, fi dix-fept années ne fe 
fuflent écoulées depuis la punition du cri- 
me s & voilà pourquoi les écrivains du 
ten^s n'ont jamais pu juftifiw la comtclR 
ÎOdierne. 

Au relie , que €Ctte femme ait été cou-* 
pàble ou innocente , elle n'en recueillit pas 
moins les dépouilles de fon jinari. Le roi 
Baudouin éc la reine Melifende , fa mejre » 
lui firent prêter (èrment de fidélité par tous 
Us fujets <& yaffaux du comté, ju(qu'att 
moment où Raimond Ili , {bn jeune fils , 
fcroit C9p>ab|e de gouverner lui-même. 

Entre les divers Sciehk , qui comman* 
dereiu: fucceflîvement aux afïaffins ,^ il y 
en eut «a qui de(îra lire le. nouveau Tef- 
fatiieni:. Attendri par la morale touckantc 
/& fimple qu'il renferme , il demanda des 
préirçs capables de lui expliquer nos dog- 
fîtes. Lçurs inftru^ions , en achevant tic 
Je pénétrer , le déctd^ent à établir le chri^ 
jtianifine dans fi^ Etats. IMâs cène poùvoit 
être qiie l'ôuvr^ dii tems. Le Spidbkccm- 
nojifibf t bien i'tfprit du peuple , qm partotie 
tient à la relifion par une &Tte d'iiabî- 
eodc , qu'il «il ddi^ereux d'attaquer on-^ 
r^em^t, même ifms i;bi pays eftlrre. 11 
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empêcha d'abord les orateurs mufiilmans 
de trop iè multiplier , ^ibtis prétexte qu'ils 
étoient inutiles en certains lietix , il en di- 
minua ie nombre. Le jeûne du Rameau 
fut aboli ^ quoiqu'on confervât le Bairam. 
Il fut permis de boire du rio & de man- 
ger du porc , de forte que bientôt on ne 
diftingua plus les nourritures que le corail 
appelle impures , d'avec celles qui ne le 
font point ; âc en tout cela le Sciehk alFec- 
toit de donner l'exemple. 

Les nûdlonnaires chrétiens vinrent en- 
fuite prêcher l'excellence de la foi catholi- 
que, que le peuple courut entendre par 
un motif de curioiité y mais dont il retint 
lès maximes les plus frappantes. Peu-à- 
*peu on s'éclaira, on entrevit Timpofture 
du mahométifme , âc l'on voulut devenir 
chrétien. Cependant il paroit douteux que 
les aflailins ayent été parfaitement inftruits> 
puifqu'au moment de fe convertir,- ils 
eon(ervoient encore leur inftltut dans fa 
plus grande vigueur. Peut-être bien que 
nos prêtres craignirent de les rebuter en 
leur préfentant cet article d'intérêt com- 
me incompatible avec l'efprît du chriftia- 
nifme. Ou peut-être, plutôt, prévirent- 
ils que le Sciehk ne manqueroit pas d'op- 
pofer l'exemple des croifés à leurs précep- 
tes. En effet , ceux qui du fond de lEuro- 

E a 



52 DES KURDES. 

pe , et oient venus , au nom facré de la rc- 
IJLgion^ troubler le repos d'un autre hé- 
misphère, détrôner les princes légitimes, 
<Sc couvrir les campagnes de#carnage ôc dç 
défolation, ne pbuvoicnt plus dire que 
leur dieu avoit fondé fa loi fur la con- 
corde Se l'amour mutuel ^ -qu'il ordonnoit 
de refpefter les propriétés , ôc que ftirtout 
il abhorroit T^ffufion du fang d,es hom- 
mes. Mais quoi qu'il en foit , ie Sciehk 
envoya , en 1 1 7 3 , un ambaffadeur à Al- 
nieric, roi de Jérufalem, pour l'inftruire 
de l'intention où il étoit de recevoir le 
baptême avec tout fon peuple. 

Cet envoyé fe nommoit Boaldelle, hom- 
me éloquent , homme intègre Ôc d*.une rare 
prudence. Il fut favorableméht accueilli du • 
roi , auquel il expofa , avec l'objet de fon 
^^mbaflfade , quelques demandes de fon fei- 
gncur , (Sic entr'autres , que le Sciehk , de- 
venu chrétien, tefpéroit être déchargé du 
tribut annuel qu'il payoit au^ chevaliers 
du Temple à titre d'infidèle , la ceffion ou. 
plutôt la rcftitution de phificurs fortercf- 
£ès qu'on lui avoit enlevées fur les fron- 
tiere$. Almcric accorda tout ^n faveur 
d'une converlîon qui le combloit de joie, 
jiifqu'à même s'engager de payer aux Tem- 
pliers les deuac mille ducats d'or, 6 kiM* 
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avarice les empéchoit ie condefcendre à 
fes vues religieiifes. 

Après avoir féjournë quelque tems cJan$ 
Jérafalem, Boaldelle prit pongé du roi 
pour alfer rendre compte à fon maître du 
fticcès de fa nûffion. Mais au fcrtir de Tri- 
poli, âc k l'inftaint de rentrer ftir les ter- 
res des aflà(Tîns , il fut invefti par quel-, 
ques chevaliers du Temple , âc percé de 
la main de Gautier duMefnil, connu déjà 
par plufieurs traits de fcétératcflc. 

Cette noire aé^ion avoit été détermi- 
née par la crainte de perdre le tribut , éc 
de reftituer tout le fruit des anciennes con- 
quêtes , dans le cas où le Vieux de la mon- 
tagne auroit confommé fon projet. Le roi 
de Jérufalem en frémit d'horreur , 6c s'oc- 
cupa de venger un forfait également at- 
tentatoire au droit des gens âc stii refpeét dû 
à la majefté royale. Gautier fut fai(i à force 
ouverte âc conduit prifonnicr au château 
de Tyr: oninforma juridiquement, & l'ar- 
rêt du coupaUe alloit être prononcé lorf^ 
qu'Almerîc mourut^ c'cft ce qui fît que 
PafFaire refta déformais indécife. Furieux de 
rimpunîté du crime , lès affafllns rompi- 
rent toutes conférences avec Tes chrétiens > 
eh leur jurant une haine éternelle. 

En 1 1 9 2 , ils firent tuer le marquis Côr- 
rade, prkice de Tripoli. Il cft vrai qu'il 

E 3 
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Le Scichk de ces affaffins ne fortoit ja- 
mais qu'avec une efcorte nombreufc de fa 
natioH, précédé d'un archer qui agitoit 
une javeline couronnée de poignards , âc 
de deux autres foldats , dont l'un fonnoit 
de la trompette, tandis que l'autre crioit 
à haute voix , fuyez l'approche de celui qui 
porte Ja. mort des rois dans fes mains. Ce<« 
pendant le peuple ne feretiroit pas, parce 
^u'on favoit que ces paroles faftueufes n'a.- 
voient pour objet que d'infpirxr la craia-* 
te., l'humilité ôc le refpcft. 

IndiiFérent à la pompe des, titras, le 
Sciehk fe moquoit des chrétiens latins qui 
paroiflbient s'en glorifier. Ce qui n'eft pas 
étonnant, lorfqu'on confidere que la ter- 
reur de fon nom avoit en quelque forte 
rendu fes tributaires , tous les princes , les 
comtes t& les rois. U faifoit confîfter fon 
ambition à être redouté de l'Europe en- 
tière." Les préfens le flattoient parce qu'il 
étoit naturellement avare , & qu'en outre, 
il les regardoit comme un hommage, que 
]q crainte s'empreflbit de lui offrir. 

On ne pouvoit mieux lui faire la cour 
que de lui vanter le dévouement abfolu 
de fes fujets , âc voici la preuve qu'il vou- 
lut en donner au 'comte de Champagne , 
fon ai^ii. Ils s'étûient un jour rencontrés 
fur Isk routç qui conduit fiç Tyr à Antio- 
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che ^ chemin faifant ils parloient de la fidé- 
lité que les peuples doivent porter à leur 
prince : arrivés au pied d'une tour y fur la- 
quelle ctoient montés plu fieurs aflàilins^Ic 
Sciehk élevé la vue, fait figne à Tuii d'eux j^ 
qui, plus prompt queTéclair, s'élance âç 
vient expirer à fes pieds \ il fallut par po- 
litique que le comte de Champagne* exaL-» 
tât beaucoup cet afte infenfé d'obéiflancc. 

On a paru révoquer en doute l'exiilencc 
de ces martyrs de la fourai!r:oi>5 qui n'eft 
que trop établie par Tautorité de l'hilloi- 
re. Mais pour ne pas accumuler les cita- 
tions , il me fufHra d'indiquer cette lifte 
Hombreufe de nos héros chrétiens y que 
Telpoir d'ui»e palme immortelle conduific 
aux plus cruels fupplices : cependant ils 
avoient été nourris dans le fein de là liber- 
té ! Pourquoi donc feroit-il moins croya- 
ble que quelques individus des montagnes 
de Syrie , élevés dans le fecret , le filcncc , 
la clôture Se Tefclavage , féduits dès l'ea- 
fiance par Timage flatteufe d'ua boiiheiïr 
futur, fc foient précipités dans les bras de 
la mort pour obéir aveuglement à leur chef. 

Sans TexpérieiKe journalière qui nous a 
convaincus, croirions-nous qu'un bacha.^ 
piiiflant en biens , en forces , en crédit > 
préfcntc humblement fa tête au glaive on 
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ail cordon d'un fimple capigi-bafchi , en 
vertu d'un ordre de fon fouverain ? 

Ne fait - on pas à quels excès de démence 
Mahomet porta (es fcftateurs. Un verftt 
de l'Alcoran, qui leur promet une fourcc 
incpuifahlc de voluptés 5 les arme contre 
les chrétiens, âc leur fait defirer de mou- 
rir dans le feu des combats ! 

La loi fainte accordoit auTi des récom- 
penfes aux Hébreux vainqueurs de leurs 
ennemis^ âc la faveur du ciel s'étendoit 
même fur leur poftérité. 

J'oferai dire 5 à la honte des empires 
d'Occident , que rinftitut des affaflîns dut 
fon plus grand développement à la conduite 
des croiféS; parce que des indulgences âc des 
bénédiclions papales les avoicnt autoriles 
dans leur miflîon , ils crurent que tout leur 
étoit permis , âc qu'on gagnoit le ciel avec 
ks rapines âc le fang. L'expédition de' la 
délivrance du fépnlchre devint fi préju- 
diciable aux mœurs, que files chrétiens ne 
changèrent pas de religion ; ils adoptèrent 
avec emprcffement les vices des pays vainf- 
ciis, en confervant les- leurs propres v & 
de cette double fource de corruption, dé- 
coulèrent toutes les infamies que rhiftoîre 
rougit de décrire. 

Le peuple des affaflîns n'ctoit pas encore 
devenu leur proie ^ mais il étoit menacé ^ 
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Se ce fut une raifon pour le Scielik d'ap- 
peller à fon fccours la rufe âc la perfidie , 
qui font Içs armes des foibles. 

Les pricipaux feigneurs latins redoutè- 
rent bientôt celui, qii ils avoient dédaigné 
auparavant : le nom du Vieux de la mon- 
togne Jetta partout la terreur 5 6c ils ea 
vmrcnt jufqu'à lui offrir des fommes afi- 
mielles^ pour qu'il leur garantît la sii- 
feté de leur vie. Plus on étoit élevé en 
dignité, plus on avoit à craindre, parce 
que le Sciehk, peu |aloux de troubler le 
repos des peuples , n*avoit en vue que des 
têtes illuitres. 

Si la méfintelligence n'eut pas défiini les 
étendards chrétiens , on efit làn« peine ex- 
terminé ce petit peuple homicides mais 
des guerriers, égaux dans le principe , que 
la jaloufie des fuccès âc lar préférence des 
rangs venoient de rendre ennemis , crurent 
qu'il importoit à leur vengeance perlbn- 
nelle de conferver les affafïlns. On avoit 
acheté du Sciehk le droit de refpirer, on 
' lui paya bientôt la mort d'un rival , 6c ces 
traités de perfidie ne devinrent que trop 
conrmuns dans la fuite. Il a paru m^^me 
vraifemblable que les Templiers n'avoient 
eu d'autre but , en foumettant ce peuple, 
que celui de faii*e mouvoir , à leur gré , 
toute fo fcélératefTe* 
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^er> jufqu'à ce <}ue le premier ordre ait 

été retiré. 

J'fturois pafle cette anecdote fous fileir* 
ce ,. fi elle n'eût pas été accréditée par des 
~ plumes célèbres. On a reconnu qu'elle étoit' 
évidemment fau(Iè^ éc même les écrivain^ 
poftérieurs fe font accordés à la dëmenth;^ 
En effet, comment aiiroit-elle échappé à 
Sire de Joinville , qui Vécut auprès de Louis 
IX, l'accompagna dans toute fes. expédi- 
tions , 6c n'omit aucun des plus petits dé- 
tail de fa vie ? Le prétendu projet d'af- 
faflîner fon maître , âc le remords du Vieux 
de la montagne , méritoient bien de trou- 
ver place en Tes naémoires. 

On s'étonnera de voir ici jufqii'à quel 
Ëxcès étoit arrivé le pouvoir du Sciehk > ou 
plutôt fbn audace. S'imaginantquelamal^ 
herireuft affaire de Damiecte avoit jette 
quelque terreur dans refprit de Louis IX; 
si faifit rinftant de fonpaflage à Acre ^ pour 
lui faire demander la contribution d'nfàge, 
que lui payoient ^difoit-il , les princes de 
la Syrie, l'empereur, le roi de Hongrie ^ 
éc le Soudan d'Egypte , pour être aflurés 
de Iciu-s jours. Louis ÏX rejetta fans crainte 
cette demande téméraire ^ ^ fit en cela ce 
que deroit faire un roi de France. 

Ce refus généreux ne pouvoit guère con- 
venir au caraftere du Vieux de la monta.- 
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gne^^ui sûrement en eut pris vengeance, 
fi un événement politique n'eût amené 
d'autres combinaifons. Les Malmalucques 
devenus puiflâns dans l'Egypte , mena* 
çoicnt les feîgneurs farazins de la Syrie , 
fans en excepter le prince, de Damas liti- 
méme. On crut parmi les infàdeles devoir 
implorer le fccours des armés chrétiennes^ 
êc à cette fin ^ on envoya des ambaâadeurt 
mx croiiSs. 

Les intérêts du Sciehk n^étant pas dis- 
tincte de ceux de fes voifins > il (e vit com<> 
me eux forcé de fléchir^ il députa l'élite do 
fa cour vers le roi de France, fé)ou]3iant 
encore dans ta ville d'Acre. Ce ne fut plut 
cette fois pour exiger impérienfement ui» 
tribut , mais pour demander humblement 
amitié éc proreélion. Entre la divers pré* 
fens qu'il Ht offrir à Louis y étoit un fuper^ 
be jeu d échecs en criftal de roche, pro- 
duâion des montagnes de fon pays , mon* 
té en or d: garni d'ambre. Par une féconde 
ambaffade plus folenmelle que la premie* 
re, il envoya une de fês cheoiifes , conome 
b panie d« vétemens qui touche de plus 
près au corps , âc l'anneau de fa main Rur 
lequel étok gravé foo nom h ce qui figni^ 
iîoit enfèmble , Tamitié. la pins intime dt 
l'alliance la* pfais éu'oite. 

Louis IX témoigna beaucoup de joie de 
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cette âmbaflTade , âc cela , dit Joinyîlte y par 
cfprit de religion. Il voulut furpaffcr la 
générofîté du Vieux par des dons magni- 
fiques qui confiftoient (pëcialement en étof- 
fes d'écarlate', en coupes d*or & autres 
vafes d'argent. Ce fut Ivon de Bretagne, 
frère dominicain , qu'il chargea de les por- 
ter. Son efpoir , en choifîflànt un moine 
pour ambaflfadeiu:^ ëtoic de ramener les 
afTaflins à leur dernier projet de chriftia- 
nifme \ mais la mémoire encore récente 
de cette fatale aventure de Boaldelle, fit 
rejetter les inftrué^ions du miffionnaire. . 

Enfin y arriva ce tems heureux pour la 
fortune des états de l'Europe , où les chré- 
tiens latins fe virent forcés d'abandonner 
ta Paleftine 6c la Syrie , en emportant avec 
eux les vains titres de leurs nfurpations. 
Cette époque / remonte à l'an 1291. 

Dans leur défaite fanglante furent enve- 
loppés les aflaiîîns , qui , comme je Tai dit , 
étoient entrés dans la ligne générale contre 
Mekc Scraf , Soudan d'Egypte. Leurs ci- 
tadelles furent démantelées y leurs habita- 
tions détruites , ôc eux-mêmes chaffés de 
leurs 'terres. C'cft ainfi que la juftice des 
cieux voulut punir ce petit peuple impie 
âc malfaifant , qu'elle avoit employé à fes 
vengeances, pendant fix cents & foixantc 
années. 
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Rcftés (ans chefs , fansloix , fans demeu- 
re fixe, les aflàffins fe difperferent en di- 
vers lieux. La plupart étant d'origine Kur- 
de , retournèrent dans le Kurdiftan y on 
le fouvenir de leurs ancêtres leur prépa- 
roit quelqii'adouciflement ; car quoique 
ces peuples aiment» natnrellement à errer, 
ils n'oublient cependant jamais leur pre- 
mière defccndancc : tant il eft vrai que Ta- 
moiir de la patrie eft un ièntimene inné 
dans le cœur de Thomme ! 

Quelques-uns , âc fpécialemcnt les plus 
miférables ou les plus enclins à la vie li- 
bre âc champêtre , s'incorporèrent parmi 
les Arabes Bédouins de la Syrie , avec leP- 
qucls il leur fut aifé de fympathiftr , com- 
me feé^ateiu-s de la doftrinc d'Ali. On les 
diftingue encore à certaines pratiques d'i- 
dolâtrie qu'ils ont mêlées avec le maho- 
métifme. 

La partie la plus opulente des aflâiTins 
s'étoit déjà transférée fur cette montagne 
qui s'élève entre les villes d'Alep, d'An- 
tioche éc d'Alexandrette , appellée en lan- 
gue turiquc Arfiz Daghi , ç'eft-à-dire , mont 
des afla.fins. 

Dans ce nouvel établiflTement , ils admi-- 
r^t parmi eux des Kurdes Jéfides dont 
l'origine étoit la même que la leur. Lu 
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religion des uns changea celle des autres , 
éc les aiTalUns devinrent Jéiîdes. 

Ce mot Jéfides à la même fignihcation 
que Jéfuites, ou adorateurs de Jefus; on 
appelle aiiifi cette eipece de Kurdes , par- 
ce qu' elle croit à la venue du Ckrift ^ maïs 
confidéré comme fimpl# prophète. Ellehp* 
nore la Vierge, les Apôtres, de quelques 
Saints privilégiés. Les deux principes du 
bien de du mal font la principale bafe de fa 
religion. Dieu cil l'auteur du bien , <& le 
démon l'auteur du mal Ce dernier paroît 
plus à craindre aux Jéiîdes , dans la periua- 
lion où ils font, qu'un jour il fera fa paix 
avec le ciel, & que fou influence (ur ies 
créatures augmentera de beaucoup. 

On voit aifément que cet afiemblage de 
dogmes bifarres n'eft qu'une confufion de 
mahométifme , d'idolâtrie âc de chriftianit- 
me. Cependant les Jéfides abhorrent les 
Mahométans y âc ne Font guère jplus de cas 
des chrétiens.^ 

Leur rencontre*eft toujours périlleufe. 
Je citerai à ce fiijet ce qui eft arrivé à M. 
Edmiard Purneil, conful anglais âc agent 
de la Compagnie des Indes à Alexandret- 
tç. Revenant un jour d' Alcp , il lui prit en- 
vie d'aller obferver un volcan aflez proche 
d'Arfiz Oaghi^ quelques Jéldcs y ctoienc 
raflemblés. Ils vinrent 1 affaillir , & le for- 
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ccrcnt de facrifier un coq au démon ^ ce 
qu'il fit pour fauver fcs )oiu-s. Je ne fais 
trop, d'après ce que m'ajoute M. Pumell, 
fi les Jéfides n'adorent point leur divinité 
nalftiiinte fous» k forme du feu h dans ce 
m k volcan peut Iciu- fenrir de fimulacre. 

L'abbé Seftini fait mention de ces mê- 
mes Jéfides qu'il trouva nombreiuc dans le 
Diarbccfc, où ils habitent le Gebcl Sen- 
gisr-j il en parle comme d'unpetq>le m^- 
faifant âc redoutable pour tout homme qui 
«'eft pas d'origine Kurde. 

Màs pour iimr le chapitre des aOàfllns » 
je dir^ qu'en fe réuniflant aux Jéfides , ils 
confondirent leur religion , leurs loix & 
leurs mœurs , <Sc ne formèrent plus qu'une 
foule Qition ; de mmiere qu'AfiàOins ou 
Jéfides fignifient aujourd'hui la m£«ê 
ckofc. 

Comme Kurdes, les aflafTmsont con&r- 
vé teiir inclination au brigandage , qu'ont 
de commun avec eox tons les peuples cr* 
tsm$ ^ comme fujets du Vieux de k mon- 
tagne, Ussiie maiminrent plus cet infâme 
ûiftitut qui réduifoit le crime en principe 
^*oHétf«u:e. .S'ils commettent encore des 
mcwnsres , tl «e faut pas les attribuer à uâ 
cfp^î^ de fyftême, mais à l'avidité du ptl- 
l<ge ifctt femble<encourager la loti^lttk des 
&<Hri<mi«iium çircoaroifias. 
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L€s Mctuales , ou autrement Mutuales , 
font des peupie;s répandus en aflez grand 
nombre dans la Syrie, Ils doivent leur nom 
à Mutual , célèbre capitaine , qui détriûfit 
Tancienne religion des Pcrfcs pour lui fubf- 
tîtuer le mahométifme ^ conféqucmment 
les Metualesfxfont Mahométans, mais M^- 
hométans rchifmatiques. 

Ils admettent le Coran , comme livre di- 
vin , Mahomet comme le premier des pro- 
phètes , âc vérterent Jefiis-Chrift à la ma- 
nière des Turcs. 

Un feul point les, divife d'avec ks an- 
ciens croyans ^ c'-cft la fuccefllon des doc- 
teurs. Tandis que ces premiers, appelles 
Sinnins ou Légiftes , comptent pour fuc- 
ceffeurs immédiats du prophète, Abubc- 
ker, Ofman&Omar, lesMetuales ne veu- 
lent reconnoître qu'Ali, feul diftingué en- 
tre tous les difciplespar fon habileté dans 
la guerre, âc fes connoiflànces dans les 
lettres. 

Ce point de controverfe fut de part & 
d'autre contefté par les armés ^ des flots 
de fang coulèrent. Huflan âc Huflein, frè- 
res, fucceffeurs d'Ali, périrent fous les 
coups des Légiftes t Mutual , héritier de leiur 

domaine , 
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domaine , le fut aiifll de leurs prétentions 
& de leur fureur. Il enracina dans fon partï. 
lin fentiment de haine que le cours des 
ans n'a fait qu'accroître ^ âc tel eft Tavcu- 
glement du fanatifme , que les Metuales 
croyent fe rendre agréables ait ciel par Tim- 
molaeion de quelque Siimin. 

Ces Sinnins ne font pas les feuîs que les 
Metuales regardent comme impurs \ toutes 
tp religions îndiftin élément leur paroif- 
foient dignes du même mépris. Il faut qu'ils 
foycnt prefles par là faim pour manger 
;ivec un catholique. 

Si Tun de nous par hafard porte à (es 
kvres une de leurs coupes y ils la brifent 
à terre ^ ^ fî le vafe eft de métal , ils le jet^ 
tent plufîeurs fois dans Teau chaude / en 
invoquant le nom dç Dieu âc celui da 
Irophcte» 
•Qu^d ils achètent qaelques comeftibles 
isns les marchés chrétiens ou mahomé- 
tans^ ils vont les plonger trois fois de fuite 
dans une ornière bourbeufe^ afin ^ difent^ 
lis y de les purifier. 

Sincèrement attachés à ledr cufte^ ils 
éloignent toute cérémonie profane qui 
pourroic les en diftraire, c'eft pour cela 
qu'il eft défendu aux voix mélodicufcs de 
k faire entendre au milieu des cantiques 
k des oraifons. Ils payent exactement U^ 

Tomt IL T^ 
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dims à leurs miniftres, qui d'abord en vir 
vent ^ âc diflribuenc k xefte ;iiix pauvres. 
La fûdomie^ en Horreur parmi .eux ^ eft 
toujours punie du dernier ûipplice y fan& 
que l'argent foit un moyen , comme chez: 
Us Turcs y de fauyer le coupable. 

Les Metuales obfervent le jeûne du RsLr 
mazi^ Avec plus de rigueur que les Légif- 
tes. C'eft {pécialement dans ce mois qu'ils 
s'appliquent à découvrir quelques yiâiii^. 
dont le (àng puifle expier leurs fautes au- 
près du prophète. On a grand foin dans 
les gouvernemens où ils fe trouvent de £e 
garder alors de leur rencontre h & pour peu 
qu'on les fonpçonne d un aiTaHinai:^ ils font 
mis à mort fans autre forme de procès. 

Us ont en Syrie divers Sciebk ou chefs , 
& y po0?dentdcs fortereflcs & des bourgs , 
mais comme tributaires d*un bâcha, d^ 
princes driifes^ ou de quelqu'autre goa- 
venvsur de la province. On verra dans le 
chapitre d^ la ville d'Acre > comnaent la 
politique de Daher d'Omar fut les détacher 
du diilriél dierSeide pour les recueillir fou» 
fts drapeaux. 

La taille des Maduates eft mi'éem$ de 
la moyenne^ leur complexion eft robufte, 
& ils font infatigables dans la guerre. ]c 
m dîrdârrieii die leur mankrc de Ytvre A 
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(k s'habiller , qtii reffemblc en tout à celle 
des Arabes. 

Il n'y a pewt-être point de- pays jRir la 
terre oà les femmes foient moins confidé- 
rées que chez ces peuples. Un Mçtuale prêter 
ion époufe à un ami comme il prêteroit 
itii cheval ; dans nn befoin d'argent y il iv 
loue pour un mois on pour la moitié d*nne^ 
année. Jamais de contefiation Air les en- 
fans qui peuvent réfiiltcr de ce trafic \ ils* 
relient à la charge du preneur, par cette-' 
raîTon que les fruits d'une terre appartien- 
nent à celui qui l'a enfemencée : s'il s'élcvr 
quelques doutes, on s'en rapporte al» 
bonne foi de la femme pour les échircir^ 
j'ajoTiterai que les Metuâles ne penfent par 
ofFenftr Dieu par cette dépravations lorf^ 
qu'on leur en fait im reproche , ils répon- 
dent qu'il eft permis à chacun de dilpofer 
de fa propriété, 

DES^ NEZEHIES ov NAZAREINS. 

Les Ne«eiTres forment une fefte panicu^ 
ficre dans la Syrie , âc vivent dif|>erfés par- 
mi les Mahométans , les Drufes âc les Chré- 
tiens. On remarque qu'ils témoignent beau- 
coup d'affcé^ion à ces derniers , tandis qu'ils 
ont en horreur fe riiahométifmedc les di*- 
ycrfes religions qui le prennent pour bafil; 

F 2:' 
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Ils adorent Dieu Se croient en JefliS" 
Chrift 5 comme prophète élu poiir inftruire 
les hommes &'leur donnci* laloi. Ilsadrei^ 
fenf indifféremment leiurs prières aux apô- 
tres , à la vierge ôc aux anciens prophètes^ 
Ils pratiquent le baptême d'immerfion, 
qui toujours fe fait avec appareil âc au 
bruit du tambour , mais fans prononcer 
aucune parole fur Tenfant. 

Ils célèbrent la Nativité ^TAfcenfion du. 
Chriil , âc quelques* autres fêtes inftituces 
parmi nous \ mais ils. en ont une iinguliere 
qu'ils appellent du nom, de la matrice. On 
les voit dans cette folemnité faluer les fem^ 
mes avec un. faint refpeA, fe profterner 
devant elles âc cmbraffcr affed^ueufement* 
leurs genoux: delà vient qu'on les nomme 
adorateurs de la matrice. 

Les Nczcircs répondent à cette imputa»- 
tiôn, qu'ils n'entendent point attribuer 
aux femmes le culte d*adoration qui n'eft 
dû qu'à Dieu feul ^ mats qu'ils croient par 
reconnoiffance devoir vénérer la féconde 
caufe de notre être âc de notre création. 

Ils ont dans chaque lieu particulier un 
chef de. loi ou Sciehk , qui offre pour eux 
le facrifice divin, où Ton bénit du pain 
azime, du vin âc des figues feches., que 
les aOlftans & partagent au fortir du temh 
jle. 
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Le libertinage eft érigé en maxime par- 
mi les Nezeires 5 cntr'autres dépravations , 
ils admettent la communauté des femmes. 
Le jour de la circoncifion , qui commence 
leur année, on le& raflèmble toute» dan» 
la falle du facri^îce , on ferme les fenêtres ^ 
éc Ton éteint les lumières s viennent en- 
fuite les hommes éc chacun d'eux prend 
au hafard la première femme qui lui tom- 
be (bus la main y fans s'inquiéter de ki con- 
noître. 

Cette abomination fe renouvelle plu- 
fieurs fois l'année àc particulièrement à la 
fête de la Matrice y en mémoire de la créa-- 
tion de Thomme âc de la femme. Il eft 
d'wfage que le chef de loi y affifte avec fon 
époufe , obligée comme toute autre de fe 
confondre dans la foule. 

On croit que ces Nezeires pourroient 
bien être un refte des anciens Hérétiques 
hébionites , qui y au rapport de S. £piphane 
âc des autres pères / facrifîoient avec du 
pain aaime , âc commettoient mille infa- 
taies dans leurs aifemblées. 

Cette nation eil foumife aux Bâchai ^ 
princes âc gouverneurs de la province ^ on 
la connoit encore en Syrie fous la déno- 
mination arabe Cirfundn , conçue âc for^- 
mée de TaAion d'éteindre les lunûeres» . 



7© 

DES TURCS. 

Comme ces peuples font aujourd'hui^ 
fuffîfamment connus , )e m'abftiendrai de 
donner une defcription de leurs mœurs âc 
ufages. Mais pour ne pas omettare^entiére- 
ment l'article de Jeur religion , )e vais en 
parler d'après l'intelligent auteur des notes 
ajoutées au voyage de M. le Bruyen. 

C'eft une opinion générale, que Icsdi- 
Tcrfcs ftdes des Turcs font au nombre de 
fbixante-dix ^ l'on en pourroit encore trou* 
ver davantage , (i Ton fe donnôit la peine 
de les examiner ftridcment. il y en a deux 
principales, celle des partifans de Malio^ 
met, éc l'autre des feftateurs d'Ali; 

Tous les Turcs e» général tiennent à la 
première , comme les Perfcs à la ftcoiidc j 
êc cette différence de principes les st ren- 
dus ennemis irréconciliables. 

Les Perfes font tellement attachés aux 
interprétations qu'a fait Ali fur le texte de 
TAlcoran, qu'ils préfèrent le difciple an 
maître , âc le regardent comme mieux inf- 
ipiré que lui. Les Turcs de leur côté repro- 
chent aux Perfcs d*avrir altéré le livre de 
leur loi, éc de Tavok mal ponftné. C'eft 
pour cela même que tous les Alcorans 
trouvés à Babylone , Icrs'cie iaprife de cette 
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ville par le fultan Amurat^ furent tranC- 
portés à Conftantinoplc ôc renfermés dans 
le ferail , avec expreflè défcnfe de les ou- 
vrir, fous peine de molédiâion. Ces'deox 
fedes ont çntr elks une fi grande animô- 
fité , qu'elles ne fe donnent jamais de quar-* 
tier à la guerre j éc l'on ajoute que les en- 
claves perfaqi^ font exclus du fervice du 
férail, malgré les bonnes qualités qu'ils 
pourroient avoir. 

Les Perfès à leur tour Savent rendre aux 
Tuixs toute la mefure d'une pareille aver- 
fions leur mépris éclate de ceue manière 
contre les trois doreurs turcs , i bubeker > 
Ofnufl ôc Omar : àchacim des mariages du 
pa)^ , Us font de tous trois une Hgure dé- 
plâtre eu de fucre qu'on met àlap rte des 
nouveaux époux , pour rappeller aux con- 
viés de rejetter fur ces trois eBigies toutes 
les inclinations vicieu£bs dont ils pour- 
roient infefter cette jeune union , ôc Toa 
£nit par les mettre en pièces après que le 
peuple eft entré dons la chambre. Voilà 
les articles ûnportans qui divifent ces deux 
ifôes. 

Les Perfès en outre rejettent comme 
spf criphes certains verfets del-Alcoran. Us 
portent par dérifion la couleur verte ju(^ 
ques même fur leurs babouches, ce qui 
farcît aux TurcI de la plus grandeimpié- 
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té. Ils ne croient pas qu'il foit permis cîc 
fe laveries pieds. Buvant du vin fans beaii- 
Goup de fcrupule , ils ne diftingttent point 
lés nourritures impiu-es de celles qui ne le 
feroient pas -, enfin , ils font pérfuadés qu'il 
n'eft pas nécelTaire de fe réunir aux moC- 
quées pour y faire les prières. Ces difFé- 
rens articles ont été copiés p4r M. Ricaut , 
dans une fentence authentique que le muph- 
ti Ceflfed EiFendi rendit contre un gouver- 
neur du roi de Perfe. . 

Les autres feftes qui divifent les MaHo- 
naétans font regardées entr'eux comme or- 
thodoxes s Tune cft celle d'Hamiffc, qu'ad- 
mettent les Turcs ôc les Tartares d'Usbek; 
une autre s'appelle Seaffie , dont les Ara- 
bes font profeflîonî 1^ troifieme qui le 
nomme Malechie , attache à elle les peu- 
ples de Tripoli , de Tunis , A'h\^r>y âc de 
quelques autres parties d'Afrique. Au rcC- 
te j ces trois feâres n*ont de différence que 
dans certaines cérémonies de leurs doc- 
teurs. 

Les difputes ordinaii'es de religion rou- 
lent fur les attributs de Dieu , fur la liber- 
té , la prédeftination , le mérite des bon- 
nes œuvres , la manière doijt Dieu paroî- 
tra vifible au ciel , fur la prefcicncc & fur 
quelques autres points de théologie c&de 
métaphyfiquej âc l'on y fouffe la contrp- 

vcrfe 
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verfe âc la dialeâique affez loin , pour éton-- 
ner les perfonnes qui jugent les Turcs igno* 
rans âc peu ftudieux. Mais comme un (im* 
pk apperçu ne me permet pas les particu- 
larités y je renvoie le leâeur à l'hiftoire de 
l'Empire Ottoman , par M. Ricaut , ou à 
quelques voyageurs qui fc font étendus fur 
ces matières. 

Je ne puis cependant m'abftenir d'ajou- 
ter ici ce que nous dit cet auteur turc j 
traduit par M. de Lacroix, fur les feâefi 
mahométanes , qu'il réduit à cinq princi- 
pales. Dans la première que compofent les 
gens de loi , on foutient qu'il n'y a point 
de falut hors du mahométifine. La feCon-^ 
de, formée des derviches âc autres reli- 
gieux, pi^tend que la grâce divine , jointe 
aux bonnes œuvres , peut fauver les hom- 
mes fans le fecours de la loi. La troifîeme 
n'exige que des aftiohs méritoires. Ceft 
aufTi le fentiment de la quatrième, qui^ 
s'appuyant fur la vertu morale , admet au 
bonheur étemel tous les hommes de pro- 
bité, fans diftin^ion de Mahométans, 
d'Hébreux âc de Chrétiens. La cinquième âc 
dernière s'honore de réunir les plus ver- 
tueux des Turcs ; elle nie le libre arbitre , 
âc foutient qu'une prédeftinatioh abfolue 
conduit les humains à fon gré , fans per- 
Tomt IL G 
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mettre à l'honinic de di(pofer de Ces idées 
elles-mêmes. 

X)n peut dire que depuis l'admiflion de 
l' Alcoran y il s'eft élevé parmi fes Icftatcurs., 
éc furtout entre les Arabes, un nombre 
prodigieux de commentateurs , ce qui de- 
voit produire autant d'opiriions difFéren- 
tes. qu'il étoit poffible de découvrir d'in- 
terprétations : éc comme ces livres , dont 
chaque jouf doubloit la quantité, fe fe- 
roient néceflairement multipliés à l'infini, 
Mahuras, Tucceffeur des quatre premiers 
difciples de Mahomet , dans la principauté 
des Sarrazins , voulut arrêter ces progrès 
dangereux; il fit d*abord recueillir toiitxe 
qui avoit été écrit, 4^ raflfemblant dans 
Daqias les doéleurs les plus éclairés , il fou- 
mi^à leur réforme cette foule de commen- 
taires mal digérés , qui (e réduifîrent bien- 
tôt en fix volumes feulement , fous le titre 
de Zunas ou Loi renouvellée. Ils font en- 
core aujourd'hui les oracles de l'Alcoran ; 
âc depuis cette compilation, on fit jetter 
au feu la fuite des ouvrages qui agitèrent 
les matières religieufes. ^ * 

DES HEBREUX. 

On rencontre deux fortes d'Hébreux dans 
U Syrie & la Palçftîne , dont les uns foht 
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originaires de ces contrées, Ôc les autres 
étrangers. La diverfité des lyîftémcs de>eli- 
gion les partage ainfi que les autres peu- 
pies de la terré, qui donnent trop d'im- 
portance à l'efprit de difpute théologique. 
Us fe diilinguent en Hébreux Caraites ou 
ennemis du Talmud, 6c en Talmudiftes; 
àc telle eft la haine aveugle des premiers 
contre le refte de leurs frères , qu'ils ne 
veulent pas partager avec eux le lieu de I4 
fépulture , qui doit les réduire également 
en pouflîere. 

RELIGION CHRETIENNE. 

Si la religion chrétienne eft divifée en 
un plus grand nombre de feâes dans cer* 
taines parties de TAfie, je croirois que ce 
fcroit en Syrie. Quelque^ Chrétiens y tien- 
nent une habitation permanente , comme 
les Latins , les Maronites , les Grecs ca^ 
tholiques àc les fchifmatiques s d'autres 
vont ôc viennent fans ceffe pour vifiter les 
faints lieux de la Pâleftine, tels que les , 
Ethiopiens y les AbiiTîns ^ les Coftes ^ les 
Arméniens , les Géorgiens ^ éc la plus gran- 
de partie des Grecs fchifinatiques ^ qui tous 
ont des églifes ôc des monafteres à Jéru- 
falem ôc dans d'autres lieux. 

On trouve dès Chrétiens Latins dahsks 

G 2 
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Syrie , font Tofgce en langue fyriaquc , mais 
très corrompue ôc mêlée d'Arabe. 

Les Arméniens font auffi féparés de Té- 
glife catholique romaine. Le concile de 
Florence , en 1439 , étoit parvenu à les y 
réunir s mais ce ne fut pas de longue durée. 
On en voit cependant plufîeur» qui pra- 
tiquent entièrement le catholicifme v quel- 
ques aptres le profelTent de même hors 
de leurs pays s mais en y retournant , ils 
adoptent de nouveau leurs premières er- 
reurs. Sujets à cette alternative , quand ils 
voyagent dans les environs* de leur (éyous 
où il n'y a pas d'églife de leur rit , ils vont 
' prier ôc entendre ïes offices dans les tem- 
ples catholiques, pour gagner par cette ^ 
apparence plus de crédit auprès des Chré- 
tiens ordiodoxes. . 

Une autre raifon les engage auflî de fré- 
quenter nos églifes 5 c'eft qu'ils ne feroient 
pas foufferts parmi les, Grecs fchifmatiques. 
L'inimitié qui les divife a donné lieu à cet 
article de leur religion : que fi par hafard 
un Arménien entre dans une églife grec- 
que , «lie doit être auffltôt rebénie. On de- 
vine aifément ^le les Arméniens fe plaifent 
à rendre la pareille à la feéte grecque. 

Les Arméniens ont d'ailleurs le cœur 
excellent, ôc des mœurs fort civiles. Us 
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s^cnrichiiTent dans le commerce ^ & font 
grands politiques. 

La profefTion dogmatique des Géorgiens 
ne diffère pas de celle des Grecs. Ils ont 
des patriarches 6c des évêques qu'ils éli« 
fcnt du confentement de leur prince: ce- 
lui-ci efl le feul chef religieux , ôc réunit 
dans fa main les deux pouvoirs abfolus. 

Les Ethiopiens , ou autrementgAbyflins , 
font hérétiques Se partifàns^ des erreurs des 
Jacobites. Quoique tous circoncis y iU con- 
fîderent la circoncifion comme un nfage y 
plutôt que comme un aéte religieux. Us 
font l'office en langue chaldéenne, mai$ 
très corroinpue. Ils eurent des envoyés au 
concile de Florence. 

Les Coftes , chrétiens jacobites de TE- 
Syp^^ y parlent Tidiome de leur nom mêlé 
avec^e grec. Circoncis comme les AbyTRns , 
ils reçoivent le baptême à trente ou qua- 
rante ans. Leur patriarche réfide au Caire , 
quelquefois à Alexandrie ^ & il eft à la fois 
celui des Aby(îins. 

Les perfonncs qui voudroicnt acquérir 
des connoiflances plus détaillées fur les dif- 
férentes fed^es de la religion chrétienne dans 
l'orient, peuvent avoir recoui;s aux écri- 
vains dont Tobjet a été d'en traiter. 



|o 



CHAPITRE II. 

VeJcripUon de la Ville d*Acre , fur la côte 
de la Syrie ^ autrement ajffeUe Saka- 
^ean d'Acre. 

La ville d'Acre eft fitiiéc fur la côte de 
Syrie, fous les degrés 57 de longitude, 32 
& 40 de latitude 5 elle étoit comptée au 
nombre des anciennes villes de la Phceni- 
cie, avec les noms d'Ace, d'Accon, d*Ac- 
ca âc d'Acre. Celui de S. Jean paroît lui 
être venu des Chevaliers hofpitalicrs de 
cet ordre , qui s'y réfugièrent après la ruine 
de Jérufalem. Quelques auteurs ont pré- 
tendu qu'elle devoit plutôt cette dénomi- 
nation à une belle églife dédiée à S. Jean ^ 
qui fut conftruite dans fes fauxbourgs , du 
coté de l'orient. 

L'hiftoricn Joféph, dans fon livre XI , 
chapitre X, de la guerre des Juifs, nous 
décrit Texpofîtion de cette ville. Elle eft 
fur la mer , dans une grande plaine , bor- 
née au midi par le mont Carmel, au le- 
vant par les montagnes de la Galilée , âc 
au feptentrion par une autre montagne 
qu'on appelle Echelle de Tyr. 
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Selon les apparences , elle appartient à 
la tribu d' Afer ; mais rien ne dénote qu'elle 
dit jamais été au pouvoir des I&aélites. 

Le même hiiloricn que je viens de ci- 
ter, nous ajoute qu'elle fut poffédéc par 
le roi Démétrius , fils d$ SeJeucus. La tra- 
hifbn la fit enfuite tomber dans ^les maint 
d'Antiochus Epiphane. Ailîégée quelque 
tems après par Alexandre , roi des Hébreiuc, 
clic fut prife âc cédée à Ptolomée, pour 
pafler auflitôt au commandement de Cleo- 
pâtre, naere de ce prince. 

Elle acquit le nom de Ptolémaïde fout 
ks rois d'Egypte qui la gouvernèrent , éc 
nous voyons dans les Ades des Apôtres 
qu'elle s'appelloit ainiî.par les Grecs» JVb-- 
tre navigation étant achevée y notêS débar- 
quimes de Tyr à Ptolémaïde. 

Les Perfes qui la poflTéderent quelque 
tems, en firent une barrière contre les at- 
taques des Egyptiens de Pkcenicic \ comme 
nous le dit Strabon : PtoUmaide , vilk fm- 
fortanfe qui Je nommoit Ace auparavant , 
cffre à la Perfe un rejuge ajfuré dans les 
guerres d'Egype. 

Différentes médailles nous apprennent 
que Ptolémaïde fut aulFi une colonie ro- 
maine. 

Les Sarrazins s'en rendirent maîtres , & 
lappellcrent Acca, dun de fcs premiers 
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noms; Après l'avoir retenue juf qu'en 1 104, 
ils furent chafles par les Chrétiens. Ceux- 
ci fe la virent enlever à leur tour en 1 1 g 7 , 
par paladin, Soudan d'Egypte 5 mais un 
fiégc de trois années la leur rendit de nou» 
veau en 1 1 9 1 . A dater de cette époque , 
elle fut> l'cfpace d'un fiecle^poffédéc & 
gouvernée à la fois par dix-neuf foiivc- 
rains , qui font , Henri, roi de Jérufalem h l^ 
roi de Naples & de Sicile j le prince d'An- 
tioche^ le comte de JaiFa; le eomte de 
Tripoli 5 le prince de Galilée, le Icgatdu 
Pape s le prince de Tarente j le roi d'Ar- 
ménie î le duc d'Athçnes i les généraux de^ 
armées de Florence âc de Pife , d'Angle- 
terre âc de Gênes 5 enfin , les grands-maî- 
tres des ordres de S. Jean de Jérufalem, 
des Templiers , des chevaliers Teutoniques 
âc de S. Lazare. 

Chacun d'eux y poffédbit une autorité 
abfolue & indépendante dans leurs différens 
quartiers. 

Cette diverfîté de gouvernemens occa- 
fionna , par de longues divifions , la chute 
irréparable de cette ville en 1291. Une 
fois retombée entre les mains des infidè- 
les , elle fut faccagée âc démolie pour ne 
plus fe relever de fes ruines. 

Nous lifons dans les Machabées, que le 
peupk de cette ville' égorgea par la trahi- 
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fon de Trifon , Jonatas , frcrc de Judas 
Machabée avec vingt mille hommes. 

Vclpaiîcn âc Titus y féjournercnt quel- 
que tems pour fc .préparer à faire le fiégc 
de Jérufalem. • 

Dans le douzième fiecle , il s'y tint un 
confeil général , on Ton mit en délibéra* 
tionle fiége de Damas. Guillaume deTyr, 
en fon hiftoire de la Guer/e fainte , a con* 
fervé les noms des perfonnages fameux qui 
s'y trouvèrent s ce furent Conrard , empe- 
reur des Romàin% Louis VII , roi de Fran- 
ce 5 Baudouin^ roi de Jérufalem, & plu- 
fieurs autres princes ^ comtes , ducs, évê- 
ques, archevêques ôc légats, au nombre 
defquels étoit le cardinal Guidon Bellagi 
de Florence. Je renvoie le lefteur à l'écri- 
vain cité , s'il eft curieux de connaître les 
autres hommes iiluftres dont ce confeil 
remarquable étoit compofé. 

Acre fut audi vifîtée des apôtres ^ ôc par* 
ticuliércment de S. Paul , qui y prêcha le 
chriftianifme. On y compte parmi les faints 
Martyrs , un appelle Paul ôc Julienne fa 
fœur , qui rougirent la terre de leur fang 
fous le règne de Valérien. 

Dans le tems que cette ville étoit chré- 
tienne , elle avoit un évêque fufFragant de 
Tyr. 

A mon arrivée dans Acre, comme je 
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Tai fait voir au chapitre XXV du premier 
Tome , je fus contraint de me renfermer 
dans mon logement pour me garantir de 
là pelle 5 dont ce pays étoit infecté ; mais 
les progrès^ du mal ayant été arrêtés par îa 
découverte de leurs caufes , ôc le foin des 
traitemens, il me fut enfin poffible d'aller 
obferver Tétat aftuel de cette ville y ôc d'é-, 
tendre toute moç attention fur fon gou- 
vernement y fes ufages âc fen commerce. 

S. Jean d'Acre refta longtems après fa 
ruine dans un état de m^eùr âc d'inha- 
bitation. La Porte elle-même ;, tant qu'elle 
en fut maîtrefle, s'embarraffa peu de la 
remettre en meilleur ordre. 

Faccardin , prince des Dru(cs , dont les 
armes conquirent toute la Syrie dans le 
dix-feptieme fiecle, eflaya d'y çonftruirc 
quelques édifices âcdç la rendre plus habi- 
table. Mais on regrette qu'il en ait en quel- 
que forte détruit le port , en le comblant 
avec les ruines des anciennes maifons. Son 
but étoit d'empêcher l'approche de la ville 
aux galères du grand Seigneur y ôc de leur 
enlever par ce moyen un afyle qui pou- 
roit devenir préjudiciable à la grandeur 
rehaiflante de cette cité. 

Il eft .facile de voir par les veftiges de 
ce port, devenu fcM-t étroit , qu'il a voit 
été trè3- commode ôc garanti d'ailleurs du 



D' A C R E. gç 

foiifflc de Toccidcnt par une épaiflc murail- 
le en forme de mole dont il reftc quelques 
débris. On ne peut y entrer qu'avec des 
bateaux ou de très-petits navires. 

Après la chute de Faccardin^ la ville 
d'Acre retomba^ fous la puiflànce Ottoma- 
ne , qui chaque année y envoyoit , au choix 
du baçha de Seide ^ un gouverneur chargé 
d'y prélever les droits d'ufage. Le pouvoir 
de celui-ci ne s'étendoit pas beaucoup hors 
de la ville y parce que les alentours étoient 
habités par des Arabes Bédouins , nation 
brigandequin'épargnoitpas les Ottomans 
eux-mêmes. 

Le gouvernement de cette ville pafla à 
la famille d'un certain Omar, originaire 
d'une ancienne maifon d'Arabes Scenites 
ou Bédouins. Ce nouveau gouverneur avoit 
eu peu-à-peu Tadreffe d'éloigner du voi- 
fînage Tes compatriotes. Décidé i les avoir 
pour amis/ mais de loin, il vouloit les 
empêcher de nuire à l'établifTement d'un 
commerce confidérable , qu'il efpéroit voir 
bientôt fleurir par l'induftrie des négocians 
d'Europe attirés dans Acre. 

Il vouloit àuflî fe rendre maître abfolu 

de la ville, âc étendre fes conquêtes fur 

toute la Galilée, avec les forces des Ara- 

, bes. On ne pouvoit prendre des mefures 

plus infaillibles j mais la mort vint Tinter- 
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rompre au milieu de ce projet. Il laiffa ubl 
frcre'& trois enfans après lui, qui, bien 
au -fait des vues dcleiurperc, n'omirent 
aucune des précautions capables de ter- 
miner une entreprife aufli importante. Ils^ 
virent en effet le gouvernement confirmé 
dans leur famille par le bâcha de Seide, 
qui ne pouvoit mieux choifir, pui(qu'ii 
percevoit des héritiers d'Omar ime fom- 
me plus forte de tribut j politique habile , 
dont uferent ceux-ci tant qu'ils n'oferent 
pas s'appuyer fur les fecours de l'Emir des 
Arabes. 

Le fuccès de cette affaire répondoit à 
leurs vcêux communs , quand la divifion 
vint troubler l'oncle 6c les trois frères ; 
elle fut affez fatale ppur ne finir qu'avec 
la mort de ce même oncle <S^ de l'un des 
frères qui furent étranglés l^cretement s 
un autre s'échappa dans les montagnes , ôc 
ne fit la paix avec fon frère Dah^r qu'au 
bout de plufieurs annéeç. 

Ce Daher d'Omar , qui maintenant eft 
le chef d'Acre, n'ayant plus d'obftades à 
craindre , de d'ailleurs affilié de toutes les 
forcés des Arabes , den|anda pour lors au 
bâcha de Seide, le commandement per- 
pétuel de la ville ôc de la Galilée entière. 
Le bâcha n'avoit pas droit d'en difpofer^ 
âc il informa la Porter qui crut devoir ac* 
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cueillir toutes les demandes de Daher : s'y 
oppofcrdans la circonftancc , c'eût été cou- 
rir les rifqucs de perdre jufqu'au myr , ou 
impôt annuel que le gouverneur promet- 
toit de continuer, 

Daher fentit aflèz bien quel fondement 
il y avoit à faire fur cette condefcendance 
du grand fëigneur. En homme fin âc pré- 
voyant , il s'occupa de rétablir les ancien- 
nes murailles de la citadelle ^ âc fans leur 
donner toute l'étendue qu'elles avoient , ' 
lorfque les Chrétiens prirent cette veille , 
il crut qu'une petite enceinte bien fortifiée 
convenoit mieux à Tétat préfcnt des chofes. 

Il ne refte de cette ancienne ville ^ que 
des débiis allez informes de monumens 
qu*y avoient conft»uits les Chrétiens. On 
trouve dans la partie occidentale quel- 
ques ruines d'une églife confacrée à S. An- 
dré. Trois grandes fenêtres que le tems n*a 
pas encore détruites , donnent une grande 
idée de cet édifice. 

Le palais de l'évêque étOit contigu k 
cette églife , ôc le gouverneur a fait éle- 
ver ime maifon furfesfondemens. Pour en 
combler quelques parties fouterraines , il 
ordonna d'y jetter un grand nombre de fta-* 
tues âc de bttftes de marbre qui repréfen* 
toient des faints: comme on les trouva 
enfouis dans les «Icntours^ il cft proba- 
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bk qu'ils dppartemoient à Téglife de S. 
André. 

A peu de diftance de là , on voit les rcf- 
tes du porc des galères de de Tarfenal. 

Il y avoit dans ce même lieu un bâti- 
ment confidérable, prefque entièrement 
r^enverfé aujourd'hui \ c'étoit Thofpice des 
chevaliers du Temple , qu*on appelloit le 
Château de Fer , parce qu'il avoit été en- 
duit d'écun?e de cette matière > dans la par- 
tie qui regarde la mer. Ce côté de mu- 
raille fubfifte en Ton entier ;» avec un dé- 
bris de la^alerie qui conduifoit d'un quar- 
tier à l'autre. 

Le palais du grand-maître de Fordre de 
S. Jean de Jérufalem, avec toute l'étendue 
de rhofpice , fert à préfent d'habitation 
au chef d'Acre ^ à (à famille y ôc à une par- 
tie de fa cavalerie. 

Cet édifice doit fa confervation preC- 
qu'entiere à l'épaifTeur étonnante de les 
murs. Il eft particulièrement remarquable 
par deux tours très-élevées , ôc par fes fou- 
terrains qui renfermoient des moulins à 
main> dont on fait encore quelqu'ufage. 

Le gouverneiu- a formé dans l'une de 
ces tours une falle immenfe , au milieu de 
laquelle eft une grande fontaine ornée de 
marbres de toutes eipeces.^ 

Lorfque je paflfai à Acre pour la première 

fois. 
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fois 3 j'y vis encore une moitié de falon 
antique qui n*exifte plus depuis mon dé- 
part ^ des colonnes de granit rouge ^ de 
douze coudées de hauteur , en foutenoienc 
la Voûte , qui me parut admirable : Ton 
me dit qu'il y en avoit de pareilles fous 
terre dans les environs. 

La chapelle du grand-maître , fous Tin- 
vocation de lafainte Vierge ^ fubfifloit en 
affez bon état dans le cours de 16609 
mais on Ta démolie en partie Tannée d'a^ 
près y pour en faire 1« palais d'un fils du 
gouverneur. 

En face du gouvernement eft une grande 
place qui n'était d'abord remplie que de 
monceaux de mafures y qu'on a fait difpa- 
roître pour rendre ce lieu plus (pacieux. 

Dans la partie méridionale de cette pla- 
€ty 6c k côté de la porte de Nazareth 9 
s'élevept les débris de Téglife âc du mo- 
juaftere de S. Clair. Ceft dans cet afyle mé- 
morable que des vierges vertueufes femu- 
tilereiit le vifage afin de fe fouflraire dans 
le fac de la villa à la brutalité des barba- 
res, qui, ne voyant en elles que des ob- 
jets d'horreurs , en firent un affreux maG- 
facre. 

Ce qui refte d'habitable de ce monu- 
ment , fert de cafeme à une efcouade de 
foldats. 

Tome IL H 
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Je trouve la defcription de plufîeurs égli- 
fes , monaftoces âc hofpices de Ptolémaïde 
dans le code diplomatique de Tordre reli^ 
gieux ôc militaire de S. Jean , âc encore 
dans le teftament d'un certain Saliba , bour-^ 
geois de cette ville ^ fait en 1264. Ce par- 
ticulier abandonnoit la totalité de fes biens 
meubles <& immeubles à la maifon de Thof- 
pice, en en réfervant toutefois >des legs 
pieux à chaque églife, mdnaftere âc com- 
munauté de cette ville. 

Je penfois en lifant ce teftament , que 
Tefprit monaftique avoit été également^fub- 
til dans toutes les contrées de la terre, de 
)e plaignois le bon-homme Saliba, dont le 
cœur égaré par de faux principes , fe plai- 
foit à dépouiller une famille pauvre pour 
sccroitre le fuperflu des gens d'églife. Cet 
a^e de dernière volonté mal • entendue 
pourroit du moins être de quelqn' utilité 
aux érudits, qui veuleat connoitre juf- 
- qu'aux noms de couvens âc d'églifes ren- 
verfées depuis longtems. 

Le petit nombre de temples religieux , 
fubfiftans aujourd'hui dans Acre, eft d'une 
époque moderne^ 

Il y a deux églîfes latines , dont Time 
très-petite, fert de paroiffe, dédiée à S. 
Jean-Baptiftc , & placée dans Icdiftriâ: des 
nations européennes, fille eft deffervie par 
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les Pères de la Terre-Sainte , qui occupent 
à c6cé y uii ho(pice fort commue , 6c ou^ 
vert en tout tems aux religieux âc voya- 
geurs , aflèz pieux pour aller vifiter les 
tombeaux de la Galilée. 

Près de ce quartier d'Europe , au nord 
de la ville , eft une chapelle remarquable 
dont la Vierge eft la patronne ^ où fe ral^ 
femblent toutes les femmes qui Aiiyent le 
rit latin. 

Les Grecs catholiques y poflSdent une 
fort belle églife > élevée en partie fur l'an- 
cien temple de Saint André , duquel elle â 
confervé le nom. 

L'églife des Maronites a été confiruite 
d'après leur deflin , depuis Ces fondemens. 
Parmi différentes efpeces de marbres qu'ils 
ont recueillis des ruines de la ville y pour 
la décorer , on y oblêrve deux groflRïs co- 
lonnes de porphire qui fervent de (butien 
à l'arc du piaître-autel. 

L'églife des Grecs fchifmatiques y eft la 
plus grande qu'il y ait dans Acre, & l'on 
a fait ufage également d'anciens matériaux 
pour la bâtir. 

Les Hébreux y ont auffi une petite fy- 
nagogue , qu'il ne leur eft pas permis d'a-^ 
grandir, le gouverneur exigeant d'eux qu'ils 
fe contentent d'un terrein de maifon , dont 
il leur accorde la propriété. 

H 2 
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On trouve dans cette ville trois mos- 
quées appartenantes aux Arabes makomé- 
tans y de la religion dominante. Deux ont 
été conftruites par le gouverneur régnant y 
âc l'autre^ qui fut élevée dans le treizième 
fîecle y eut pour fondateur Seraf , fils de 
Malec Meflbr, Soudan d'Egypte. 

En face de cette dernière mofquée ^ eft 
une place aflez étendue , de la conftruÂion 
du même Seraf , qu'habitent , en quartiers 
féparé« y les différentes nations d'Europe. 
Les revenus qu'on en perçoit^ Tout defU- 
nés à entretenir ce temple mahométan. 

Les rues d'Acre font toutes fi étroites , 
que lorfqu'il y paflfe un chameau^méme dans 
les plus larges, il feroit impofTible à un 
autre animal de pa({èr de front avec luL 

On n'employé à la bâtifle des maifona 
que des pierres quarrées, d^ point de bri> 
' ques. Les toits , bien diiFérens des nôtres > 
font faits en platte forme ou terraffcs fiur 
lefquelles on fe^ promené, ôc rappellent 
les pavés dont parlent Vitruve. Dans la 
conftruâiion d'un ëdifijce, lorfque le der- 
nier plancher eft couvert de poutres plus 
ou moins fortes , l'on cloue defliis des 
planches de cyprès , ferrées fortement l'une 
à l'autre : cette couverture fupporte k Ton 
tour plufieurs folives, placées en travers, où 
l'on étend du foin^ de Jia paille hachée avec 
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à la chaux mêlée de petites pierres > & le 
tout enfemble s'applanit par le moyen d'un 
maillet ) on jette fur cette première cou- 
che du charbon pilé , une féconde de chaux 
éc de fable y 6c enfin , Ton met un troifieme 
lit de plâtre y de chaux , de cendre àc de 
charbon pilé qu'on étend avec un cylin- 
dre^ ôc auquel on donne le luftre de le poli 
avec un battoir. Voilà la manière ordinai- 
re de faire ces terraflès. Si le pavé fe lézar- 
de par la force des chaleurs^ on en rem* 
plit les fentes de chaux , de cendre âc d'hui- 
le, ôc j'ai obfervé qu'A réfiftoit aux plus 
longues pluie^ y jufqu'à devenir impénétra- 
ble à Teau. Lesmaifons faites en coupole, 
font enduites oi| récrepies de cailloux pi- 
lés avec de la chaux y qu'on emploie avec 
le plus grand foin pour y donner le 4uftre. 

On fe fert également de chaux dans le 
crépi intérieur du bâtiment , âc quand elle 
eft vive, on étend delilis ou de Tétoupe, 
ou de la boiure ^ précaution qui devient 
néceffaire pour foutenir la féconde couche 
faite de plâtre. 

Il y a dans la ville deux bazzarres ou 
marchés toujours abondamment foiurnis. 
L'on renferme toutes fortes de comefti- 
bles, éc l'on trouve dans l'autre, un aflbr- 
timent d'habits âc d'étoffes d'ufage. 

Ce même emplacement contient aufli 
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deux bains publics ornés de marbre, & 
d'une conftruétioti pafTable y enfin y il réu- 
nit plufieurs cafés, qui le rendent vivant 
éc fréquenté. ' / , 

On voit fur l'ancien port de mer , une 
citadelle ou plutôt une grande tour fur la- 
quelle font montés différens canons^ mais 
ce lieu ne m'a point paru d'une impor- 
tance bien remarquable. Le gouverneur y 
a fait aufn placer des armes anciennes qui 
furent d'ufage au tems des chrétiens , & iJ y 
dépofe encore de la poudre, ôc autres mu- 
nitions néceflaires à la guerre. C'eft dans 
cette tour qu'il ordonna d'étrangler fon 
oncle ôc fon frère , qui pouvoient , comme 
)€ l'ai dit plus haut , être un obftacle à ia 
grandeur préfente. 

A la diâance d'un mille de la Cité neu- 
ve, on trouve les débris de la tour Mau- 
dite , qui forme une efpece d'angle vers le 
nord de la mer. On y avoit fait monter 
depuis peu de tems un moulina vent. C'eft 
de ce côté-là que les infidèles entrèrent, 
lorfqu'ils prirent Acre fur les chrétiens. 

L'éloignement de la ville ,' nouvellement 
conftruite, aux ^ciennes murailles, n'eft 
pas de plus d'un milles mais il faut plus 
d'une heure pour parcourir cette enceinte 
de terrein. On diftingue encore quelaprc- 
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mlcfc Acre ëtoit enfermée d'une triple for- 
tification, féparée par deux foiTés, dont 
l'un au-dehôrs éc Tautre an-dedans , rccc- 
voicnt les eaux de la mer. Comme Us 
étoiçnt creufés dans le roc , il s'en cft con- 
fervé quelques parties. De diftancc à autre , 
les murs étoient flanqués de grofles tours. 

J'ai vu dans les alentours plulîeurs pier- 
res énormes âc rondes , dont on fe fervit 
pour battre la ville avec des machines , au 
dçfaiit de canons qui pour lors n'étoiect 
pas connus. 

L'air n'cft pas fain dans cette ville , âc 
chaqiïe année , il y règne des maladies nom- 
breufes^ au tems des chaleurs. Il faut en 
attribuer la caufe au peu de largeur des 
rues ôc'k quelques niarais qui avoifinent 
la ville. On cherche à remédier à ces in- 
convéniens ^ âc afin d'en faciliter rcxécu- 
tien, le gouverneur accorde la propriété 
de ces terreinsi à qui les deffechera âc les 
cultivera. 

La meilleure précaution que puiflènt 
prendre ks Européens , pour fe garantir 
de la malignité de cet air , c'eft de s'aftre^- 
dre à une nonrriture modérée , âc de fuir 
furtout l'humidité de la nuit , comme aufli 
de ne pas-fe lever avant que le folcil n'ait 
diiTipé on fondu Tam^s de nuages âc de 
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vapeurs, dont Tatmolpherc cft infeôéc 
chaque matin, 

S.-Jean-d'Acrc , comme je Tai dit , cft 
pofledé par Daher d'Omar , homme d'un 
âge fort avancé. Quoiqu'il ait Tédicmeat 
la propriété de cette ville ôc de la Galilée , 
il confent à s'en laifler inveftir chaque an- 
née par le bâcha de Seide, à titre de fer- 
mage. C'eft pour cela qu'il paye au tem$ 
de rinveftiture , le myr ou tribut convenu. 

Cette condefcendance de Daher n'em- 
pêche pas qu'on ne le confidére à la Por- 
te, comme un rébelle, qu'il faut fouffrir , 
a caufe de fes forces âc de l'affîftance des 
Arabes fes alliés. 

Dans le mois de Juillet de 1760, le bâ- 
cha de Seide fe vit forcé de l'inveftir auffi 
du commandement fur quelques peuples j 
habitans des montagnes, entre ^ Acre. & 
Sur , ou Tancienne Tyr , appelles Metua- 
les , qui d'eux-mêmes s*étoient déclarés du 
parti de Daher. On découvrit bientôt que 
ce mouvement avoit été fu^éré par les in- 
trigues de celui-ci , curieux depuis Jong- 
tems , d'attirer dans fon obéifiance une na- 
tion affez forte pour le mettre en garde 
de toute invafion de la part de Seide. En 
effet , il peut raffembler dans toute cir- 
conftance, jufqu'à douze mille -hommes k 
cheval, parmi fes nouveaux fuj^ts. 

Les 
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L€5 titres dontfe revêt Daher d'Omar, 
font ceux de Sciehk ou de chef d'Acre, de 
prince des princes , de feigneur de Naza- 
rcth, de SafFet, de prince éc feigneur de 
toute la Galilée. Les Européens en lui par- 
lant, l'appellent du nom d'Excellence. 

Outre les fecours que peut avoir ce gour 
veraeur, il tient toujours fur pied cinq 
mille hommes de cavalerie y ôc mille feu- 
iement d'infanterie qui relient dans la vil- 
le. Ces premiers font montés à la façon 
arabe, éc portent des lances iS^ des mouf- 
quets^ les piétons , qui pour la plupart 
viennent des côtes de Barbarie, ôc qu'on 
appelle Metuales , font armés de fufils, de 
{ïftolets ôc de poignards* Fixés à Acre, ils 
n*en fortent que dans les expéditions, oà 
le chef marche en perfonne. 

Daher pafla plufieurs années dans les 
douceurs de la paix ôc du repos s mais il 
eut le chagrin de «'en voir arracher par 
fa propre famille , devenue nombreufc» 
Fortifiés par l'ambition autant que par 
l'ige , fes fils prétextèrent d'avoir part cha« 
cun au gouvernement , éc commencèrent 
à fe faire, parmi les Arabes, des partis 
contre leur père. Il fallut que Daher eût 
recours aux armes , mais fa valeur fut aflfez 
heureufe pour dompter les rebelles , fans 
répandre fon fang s ii acheva par fa poli« 

Tomi IL I 
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itAquc de ramcuer frs cnfans au devoir & 
A la tendrefle filiale. 

On craint que Ql mort ne foit le fîgnal 
des plus meurtrières révolutions ^ Se peut- 
,^trc quç le baicha de Seide faifîra ce mo- 
ment pour forcer la province de revenir 
^ l'obéiflance du grand-feigneur. 

Le^ chef d*Acre gouverne fes peuples 
^vcç bçau<:oup de jufticc ^ conduite bien 
j-are dans les homtmes qui lui reflemblent ! 
On ^e lui reproche qu'un feul défaut , ce- 
lui de fe laiflèr .aveugler fouvenit par la 
p^lîîon dp l'intérêt j commune à tous le5 
princes de l'Orient. 

Les miniftres de fa cour font pour 1$ 
plupart Grecs catholiques , y compris fou 
gf and-tréforier , ce prince n'ayant d*égard 
que. pour les fer vices & la droiture dans la 
geftion des affaires , fans diftinguer les cul- 
tes. IJ a cependant montré quelque par- 
tialité pour les chrétiens , & n'eut pas à 
s!ca repentir , j)«ifqu'îls peuplèrent en par- 
tie la ville âc les . campagnes de fon do- 
maine. Le tribut. qu41 perçoit fur fes peu- 
ples, n'eft p^s difEérent de celui, qu'affi- 
gne le, grând-ftigneur dans . l'étendue de. 
fon empire , c'cft-à-dire, qu'il confifte an- 
nuellement Qnx:iuq piaftres. du. Levant ou 
jll^quins, 

p^her d'Q^ar eft réputé pour un riche. 
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éc puiâànt feigneur. Il pAroit néanmoins 
qu'il fc trouve quelquefois aiï dépourvu , 
ou du moin^ il veut le faire croire : fans 
inquiéter alors le bas peuple, il préfère 
de demander de l'argent aux feigneurs de 
j& cour, à titre de prêt, qu'il 'acquitte 
exaftement à la rentrée de Tes fonds. 

Un délit qu'il fait expier avec rigueur, 
éc dont la peine eft toujours la mort , c'eft 
la familiarité indécente d'un homme trou- 
vé avec une femme. Celui-ci expire auflî- 
tôt fur un gibet, tandis que fa complice, 
enfermée dans un fac , eft jettée à la mer. 

Moins féverc à Tégard du vice contre 
nature, qui excite pourtant toute l'indi- 
gnation^ d'un cœur honnête , il le châtie 
par la baftonade fur les pieds , qu'on ré-* 
pete trois jours de fuite , au nombre de cinq 
cents coups par fois; éc encore arrive-t-U 
au coupable de s'en racheter avec une 
bourfe d'argent. 

Daher a l'ame fenfible envers les pau- 
vres ^ ôc fe plaît à defcendre jufqu'à la mi- 
fere, quand il la connoit* Le 12 de Mars 
de 1760 , une tempête défaftreufe brifa fur 
les côtes du golfe d'Acre, deux vaiiTeaux , 
dont l'un étoir de France éc l'autre de 
Trieftc. IlVy trouvoit, tant Grecs'qu*Armé« 
niens éc François , deux cents paffagers qui l 
de l'Archipel^ fe propofoicnt d'aller à Jaf- 

I 2 
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fa , pour fe rendre aux faints lieux de Jé- 
rufalem. Echappés à la fureur des flots y ils 
furent moins heureux fur terre. Quelques 
jpayfans <des alentours y appelles Gorans ^ e€- 
j)ccc impitoyable '& brigandc, vinrent Ics' 
^fiaillir (^ leiur voler ^ avec les habits^ tout 
ce xju'avoit épargné le liaufragc. Les deux 
cà^^tàines des navires ne furent pas plus 
refpedés que le relie de la troupe^ dont 
4g[uinze feulement parvinrent à fuir, âc à 
gagner Acre , dans le tems où la pefte y 
faifoit d'affreux ravages. 

Le .gouv,erneur inftruit de ce mafia- 
crc y dépêcha , à la hâte , une efcouade de 
foldàts y qui ne trouvèrent fur la rive que 
des cadavres enfanglantés. Leurs ordres 
étojient de prendre tous les Gorans, fans 
. lUftinAion de coupables ou d'innocens. On 
pendit ceux qu*on put fàifir d'entre ces a(^ 
faflSIns : âc la vengeance du prince une fois 
fatisfaite , fa compaPiion prit plaifir à con- 
jTeler les malheureux voyageurs. Il" leur dis- 
tribua des logemens , des robes âc de quoi 
fe nourrir. Mais La deflinée n'étoit pas lafTe 
de les pourfuivre ^ ils furent attaqués de 
la p^fle y qui ri^en épargna que huit -y ému 
de cette nouvelle diigrace , âc pour les ga-^ 
rantir déformais de tout accident , le chef 
les fit efcorter par vingt hommes à cheval 
^uf(ju'à Jérufalcni^ en leur donngnt defbn 
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tréibr^ une fomme d'argent raifonnable^ 
aâion noble ôc généreufe qiiî lui mérita la 
bienveillance de Ton peuple. £Ue eut d'ail" 
kurs une autre récompenfe y dans le prd- 
fit qu'il tira par la fuite des Arméniens eux-^ 
mêmes. Cette nation fut fenfîble aux bien-* 
faits, dont le gouverneur d'Acre avoit com* 
blé fes huit concitoyens ^ ôc quand les ba-' 
bitans de ces contrées vinrent en péléri^ 
nage à Jérufalem , ils débarquèrent à Acre 
de préférence à Jaffa , pour y payer le droic 
de defcente : au retour , ils firent la même 
ehofe , êc comme la plupart de ces pèle- 
rins étoient des négocians fort riches , ils 
accrurent le commerce de cette ville par 
l'achat Se la vente de diverfès marchan-' 
dîfes. 

La ville d'Acre eft diftinguée, dans Iz 
religion mahométane qu'elle profeiTe y par 
la dignité de Muphti qui la préfide. Le 
gouverneur veut bien que la Porte le choi- 
fifle 5^ mais il ne permet pas de le^ changer 
annuellement , prétendant que cette char- 
ge fe continue à fa volonté dans le fujcr 
qui en eft une fois revêtu. La même chofe 
n'a pas lieu dans le refte de la Syrie , où. 
l'on nomme chaque année de nouveaux 
ihiniftres religieux. 

L'Aga de la douane ou douanier^ veille 
à la recette des droits de cette partie , de 

I 3 
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fon pouvoir s'étend à faire punir fcs cofi^ 
ti-arentions légères. 

L'habillement des citoy^s d'Acre rcf- 
femble à celui des Turcs en ampleur corrb- 
me en longueur ^ il n y a de différence que 
dans Tornement dont ils couvrent leur tê- 
te. Chez les Turcs ^ c'eft un fimple cauk 
•ou efpece de grand bonnet enveloppé d'un 
ttirban. Les citoyens d'Acre portent -uft 
tarbufc rouge , qu'ils entourent d'une étof- 
fe de foie ou de coton , relevée de fleurs 
d'or , d'argent & de foie 5 6c à l'extrémité 
de ce tarbufc^ ils attachent deux ou trois 
bandes de toile qui leur tombent fur les 
épaules. 

Les femmes font également habillées fé- 
lon la mode ottomane > <5^ quand elles (br- 
tent de leurs maifons , elles s'enveloppent' 
de la tête au pied, d'un vêtement blanc 
qui ne laitte voir aucune partie de leur 
corp's. Dans toute la Syrie , elles font (ii- 
jettes à cet ufage, même les femmes ca- 
tholiques Ôc les Européennes. 

Auiïïtôt que Daher d'Omar (e vit main- 
tenu dans le gouvernement d'Acre , en 
homme intelligent 5 qui connoît la fource 
.de l'opulence, il chercha les moyens d'y 
introduire le commerce. La manière adroite 
& careflante dont il ufa envers les négo- 
cians d'Europe , jointe à la prompte & exac- 
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te jaftice qn'il makitenoit danis le trafic ^ 
y attira des établiiTemens de toutes les par-- 
ties du monde. Les Anglois^ les François* 
& les Hollandois , voulurent à Tcnvipro^ 
fitcr des avantages que la ville d'Acre leuf 
offroit, par l'abondance de fes prcduc-^ 
tions, couiîdérables furtout en coton. 

Daher prévit bien que le nombre des? 
marchands d'Europe accroit|*ok en propor-^ 
tion qu'ils auroient de facilité dans le dé-^ 
bit de leurs marchandifcs originaires. Pour* 
y parvenir , il diminua d'abord les droits? 
de douane , 6c rendit fon pays aufli avan-' 
tageux que commode aux commerçans 
Turcs & Arabes , de la ville de Damas , qui 
fe pourvoyoient auparavant au marché de 
Seide. Ceux-ci , prefqu'auffitôt commencè- 
rent à venir à Acre , en nombreufes cara- 
vanes, ce qui fit tomber le commerce de^ 
villes voifines, ôc ouvrit à l*Europe une 
communication facile pour Texportation 
de toutes les marchandifes , comme dro- 
gues & toiles de tontes efpeccs que four- 
nit abondamment le vaîle commerce de 
Damas. Enfin , le trafic de la ville d*Acre 
s'éleva à un tel point d'importance 6<, de 
confidération , que plufieurs princes d'Eu- 
rope y envoyèrent des confuls relpeftift , 
poiu: protéger & foutenir les fujets de leur 
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empire qui s'étoient établis dans cette con- 
trée à titre de négocians. 

Les François y ont eu un vice- confui 
pendant quelque tems, en fous-ordre de 
celui de Seide. Mais certains débats avec 
le corps des négocians , ont exigé fon rap- 
pel^ Se depuis , il eft remplacé par les mar- 
chands eux-mêmes , qui en font les fonc- ^ 
tiens à tour de femaine , mais toujours fous 
b dépendance du ccmful général de Seide. 

L'Angleterre y tient à domicile un vice- 
conful , qui relevé du confulat d' Alep. Des 
patentes de rinternonce impérial de Coni^ 
tantinople ôc du confui des Vénitiens , ré- 
fidant en. Chypre 5 Tont chargé de proté- 
ger à Acre les négocians de ces nations» 
11 veille également aux intérêts du Ragu- 
fain , de la part du confui de Chypre , quoi- 
que cette petite république n*ait point de 
confui en Chypre. 

^ Les affaires du commerce hollandoîs y 
font gérées par un confui particulier dé- 
pendant, comme celui d'Angleterre, du 
conful-général d'Alep. 

Les frais d'expédition , pour les mar- 
chandifcs exportées d'Acre en Europe , fc 
règlent du plus au mo-ins , d'après le taux 
ordinaire de Chypre , dont j'ai parlé dans 
le premier volume., Chap. XXI, ôc Ton 
s*y conforme dans le relie de la Syrie^ * 



Tant que le chef d'Acre n'eut à regar- 
der que des enneinis du dehors , il ne tint 
fur pied qu'une forte petite troupe , pou- 
vant avec confiance fe repofer fur les fe- 
cours arabes y prêts à toute heure. Mais les 
affaires changèrent de face avec les an- 
nées. J'ai fait voir comment fes fils y or- 
gueilleux ôc rebelles , k formèrent des par- 
tis, é^ voulurent, du vivant de leur père 3 
fe partager le commandement de la pro- 
vince y OU plutôt décider en leur faveur le 
choix de la fouveraineté. On fe rappelle le 
courage 6c radreflfc de Daher, qui d'une 
main les fournit , âc de l'autre les rappro- 
cha de fon cœur. Mais ce père éclairé, fa- 
voit trop bien qu'il ne faut pas s'endor- 
mir fur des paflîons affoupies. La nécefllté 
l'obligea donc de doubler fes foldatSt éc 
depuis cette fatale époque , il vit tomber 
ou du^ moins beaucoup décliner, le crédit de 
foncommerce: en vain fa vigilance &. fa pro- 
teé^ion effaycrent-elles de foutcnir cette ri- 
cheflfe chancelante 9 il ne lui a jamais été 
poffible de concilier la tranquillité du né- 
goce avec la force impéricufe des armes» 

Différens débats fur^''enus entre les mar« 
chands & afliireurs fur les chargement 
faits poiur CaifFa au lieu d'Acre , ou pour 
cette ville en place de Caiffa , me don- 
aent une raifon d expliquer la différence 
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de ces deux côtes , avec les ufages qu'y ob- 
fervent les François , dont la conduite a 
fervi de règle aux antres nations euro- 
péennes. 

Les contrats pour Je fret des navires 
chargés de traniporter des marchandi(ès à 
Saint - Jean - d* Acre ^ ft font direftement 
pour cette ville. Il eft d'ufage de les y 
adreiTér, parce qu'il y réfide habituelle- 
ment des confuls âc négocians ^ ôc que cette 
place feule donne aux bâtimens, deftinés 
à l'Europe , les expéditions de leurs char- 
ges. Malgré cela les capitaines favent fort 
bien qu'ils ne doivent pas débarquer à 
Acre, mais à CaifFa, qui en eft diftante 
d'environ huit milles dans le même golfe. 
Le port d^Acre, ayant été comblé, ne 
peut plus recevoir de gros. vaiffeaux^ d'un 
autre côté ^ ce fêroit les expofer à des ris- 
ques 5 que de les lai (Ter fur la côte , tan- 
dis que CaiiFa offre dans le voifinage , un 
havre très - avantageux. Cependant on a 
établi 5 depuis une année , que les bâtimeris 
jetteroient l'ancre fur la plage qui fait face 
au port d'Acre, à dater du mois de mai 
jufqu'en feptembre inclufivement. L'avan#- 
tage des chargemens a donné lieu à cette 
règle \ âc je n'y vois aucun inconvénient , 
dès -lors que les vents contraires ne s'y 
lont pas fentir dans cette faifon réglée* 
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Pendant Telpace des autres (ept mois > 
à faut abfolument charger & décharger à 
Caîffa les marchandifes d'Acre qui fe tranC- 
pcrtent fuccefTîveftient d'un lieu à Tautre 
par le' moyen de petits bateaux , âc cette 
coutume locale fait la loi aux contrats d'af- 
furance. 

Ce fut dans Acre que je vis arriver, 
pour la première fois , le jeûne 6c la pi- 
que des Mahométans. Il commença en 
1760 /le 16 d'avril, jour de nouvelle lu- 
ne , appellée , parmi eux, lune de Rama- 
zan , qui fait audi un de leurs' mois. 

A peine a-t-on diftingué la première 
lueur de cette lune , qu'on fe hâte d'en 
avertir le Cadi, eu autre juge^ homme 
de 'loi ou de religion, félon les lieux, qui 
en dreiTe aâe dans la chancellerie. 

Si la lune ne paroiiToit pas le jour qu'on 
l'attend , on diffère le jeiine de vingt-qua- 
tre heures , du moins dans quelques en- 
droits. 

Les fortcreffes donnent le fignal du Ra- 
mazan au bruit du canon. 

Cette abftinencc gcnërale confifte à ne 
manger, ni boire, ni fumer, depuis le le- 
ver du foleil jufqu'à fon coucher , de forte 
qu'on fait dans ce mois la nuit du jour , 
éc du jour la nuit. 

Les femmes enceintes ^ let malades , les 
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voyageurs, âc les foldats, en tems de 
guerre, n'y font pas obligés rigoureufement s 
mais ce n'eft qu'une fufpeniion, il faut 
qu'ils y fatisfaflent'dans un tems plus libre 
&; plus opportun. Si quelqu'obftacle inter- 
rompoit ce jeûiie une fois commencé , la 
loi du prophète oblige également de le 
finir plus tard. ILn'eft de précepte poiur le» 
enfans , qu'à l'âge de dix ans commencés. 

A ce jeûne de trente jours , fucccde le 
Bairam ou la pâque mahométane avec le 
premier du mois de 'fcieuval, qui vient 
le dixième de l'année. Cette fête foleiH- 
nelle s'annonce auflî par une falve d'artil- 
lerie , âc oblige les chrétiens eux-mêmes 
de fermer leurs comptoirs.- Les trois jours 
que dure le Bairam , fe paiTent au oiilieu des 
chants , de la mufique du pays , des dan- 
fes âc des farces dans tous les lieux publics. 
Il Temblc aux Mahométans que la fainteté 
de cette pâque exige avec leurs ennemis une 
réconciliation générale ^ âc c'eft pour cela 
qu'ils s'embraflent publiquement dans les 
rues quand ils fe rencontrent. 

Quinze ou vingt jours après le Bairam , 
il part pour la Mecque trois cara^'^nes tur- 
ques 3 de Damas , du Caire âç d'Alep. Celle 
de Damas étant la plus diftinguée , je vais' 
en offrir un détail, d'aprè« ce que m'en a' 
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communiqué M. George Speltos^Tundes 
meilleurs interprêtes de la Syrie y qui joint 
à la connoifTance des langues orientales , 
la pratique même des ufages <& des loix 
mahométanes. J -ajouterai que (on longfë- 
jour dans ce pays , le mit à portée d'aflif- 
tcr fouvent à la célébration ^des fêtes tur- 
ques. 

La marche , donc , de cette caravane de 
Damas eft ouverte par quarante Delis ou 
foldats y montés à cheval y ôc tenant cha- 
cun à la main une petite Ipanniere de foie 
verte ^' rouge ou jaune. Ils font iuivis de 
trois compagnies de~5egmens 3 autres gens 
de guerre 3 6c d'un pareil nombte de Sa- 
phis , troupe de cavalerie. Vient en troi- 
iieme lieu un bataillon de foldats barb^- 
refques, qu'on nomme Mugrabins, pié- 
tons deÂinés à la garde de fix pièces de 
canons de campagne. Une efcouade de la 
garnifon de Damas, armée en mailles de 
fer y marche à la fuite y accompagnée de 
deux détachemens de Janiflaires, cavale- 
rie, que commande TAga en perfonne: 
celui-ci a derrière un autre officier de (on 
nom, gérant à la cour du bâcha, la char- 
ge, qu'on appelle en Ë(pagne, de Major- 
Dome. Trois queues de cheval fKfpen- 
diKs à des jayeliiK$^ annoncent la préiènce 
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du bâcha , qui vient au milieu de Tes cour- 
^tifans y avec iix chevaux de parade ^ enhar- 
Jiachés de la manière la plus ponipeufe. 

Paroît après le Mahmal , grand étendard 
Je foie noire, que porte un chameau fu- 
pçrbe, orné de la manière la plus bifar- 
re , avec des plumes , des fonnettes âc des 
colliers de diverfes couleurs. 

Ce Mahmal eft entouré de plufieurs fran- 
ges d'or , ôc brodé en paillettes de même 
matière , eh coniîdération de 1* Alcpran qu'il 
doit envelopper. Il eft recouvert d'un riche 
tapis , que le grand feigneur envoie au tom- 
beau du prophète , à la place de l'ancien 
qu'on rapporte chaque année : ornement 
précieux & vénérable dans Telprit d'un 
Turc, qui ne balanceroit pas de le pré- 
férer au premier tréfor dû monde ! 

Le chameau , qui une fois a été honoré 
de cette charge , eft difpenfé à Tavenir de 
porter aucun fardeau. 

Trois compagnies de foldats terminent 
refpeâueufement la marche , dans laquelle 
je ne comprends pas les approvifionne- 
mens, delà garde-robe du bâcha, portés 
par diflFérens chameaux* 

Je n'y fais pas entrer non plus la fuitt 
des pèlerins mahométans , quoiqu en très- 
grand nombre^ parce quils vont fans ax- 
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ire ScCms dîftinaion. Il ne faut pas omet- 
tre que ces Haggis ou pèlerins, acquièrent 
par ce voyage de la Mecque , une confî- 
dération importante parmi leurs compa- 
triotes. 

Bs ne font pas plus Jamts , mais ib mt 
fait voyage. 

Cette caravane , ainfî que cçlles du Caire 
ôc d'Alep , doit arriver à la Mecque , le pre- 
mier ou le deux de la lune de zulhidge , 
troifieme mois après la pâque, pour y cé- 
lébrer, le onzième jour, le Corban-Bai- 
ram, qui fignifie pâque du facrificc. Cette 
folemnité cft remarquable par TimmoU- 
tion d'une grande quantité de moutons , 
dont les chairs fe diftribuent aux pauvres, 
& elle fc continue Telpace de trois jour* 
fur les montagnes d'Arafat. 

Les pèlerins ne relient à U Mecque que 
dix jours feulement, & retournent en- 
fuite dans leur pays refpeftif. La caravane 
de Damas eft obligéc^ d'aller à la rencon- 
tre du bâcha de Tripoli en Syrie , qui lui 
porte des rafraîchiffemcns ôc des vivres , 
& la reconduit à vingt journées de Damas. 

Il eft.bon de favoir pour Tintelligence 
de Tannée turque , dont j'ai nommé quel- 
ques-uns des mois, que Tan 622 de l'ère 
chrétienne, eft le commencement de Tau- 



:née mahométanc , appcUée Egire , & dl- 
vifée de cette manière en douze moiSi 

Muharrcm. , ... de 30 jours, 

Sefer. ....,•• »? 

Rcbiul-Euvel. ... 3° 

RebuU-Aflir. ... ^9 

Giamzil-Euvel. . • 3® 

Giamzil-Aflir. ... ^9 

Redgèb. ...■•• 30 

Scianabàn. ..... 29 

Ramazan 3" 

Cieuval. ...... *9 

Zutkaadè. ..... 5® 

Zulhidgè. ..... *9 

Ce qm forme en total 354 jours. 

Le premier mois avance chaque année 
de onze jours , & de douze quand nous 
avons l'année biffextile. 

Daher d'Omar eft tellement redouté de 
la Porte , que les bâchas de Syrie ont or- 
dre du grand feigneur d'éviter toutes les 
occafions de lui déplaire. Enhardi par U 
terreur qu'il infpirc , ce chcfd'Acre a, dit- 
on, quelquefois foûlevé les Arabes con- 
tre l'empire ottoman. Les Turcs l'accufent 
particulièrement d'avoir confeillé le pil- 
lage de la car4V4nc dç Damas en i757- J« 

rapporterai 



rapporterai ce fait, parce qu'il ta mé^ 
morable éc très-extraordinaire. 

Il faut dire , avant tout , que le bâcha" 
de Damas eft dans Thabitude d'acheter^ 
des Arabes, le droit de paflage dans le« 
déferts , pour la sûreté de la caravane , que 
ceux-ci efcortent d'ordinaire. On leur e» 
paye le prix convenu en deux fois , moitié 
au départ âc moitié au retoiu?. 

Cette fgis on ne fut pas d'accord pocttr 
la fomme. Les Arabes s'adreflferent à Da^ 
her d'Omar pour qu'il voulût bien leiir^ 
ièrvir de médiateur auprès du bâcha de' 
Damas , qu'on croyoit Ton ami \ ce dont it 
& chargea (ans peine. Mais fa recomman-^ 
dation n'eut pas TefFet d'obtenir, pour les- 
Arabes, tout le contentement qu'ils en at-^ 
tendoient. 

Le bâcha refnfa, en conféquence, leur 
efcorte ordinaire , âc parvint jufqu'à la Mec- 
que , avec fa caravane, fans eflliyer dedoii>* 
mage; 

Cependant les Arabes- éroient rebuter 
aînii que leurs chefs ou Sciehk^ qui décou- 
vrirent au chef d^Acre l'intention où Us' 
étoient d'aflaillir âc de dépouiller la cara- 
vane à fcm retour: Daher mécontent lui- 
même du mauvais fuccès dé fa médiation^ 
les approuva ouvertement. 

Ils fe difpoferent donc à exéaiter çc 
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deffeîa, & y réiiffirent pleinement. Mais 
comme le butin neconfiftoit qu'en bijoux.^ 
toUes , baumes , bois d'aloës âc étoffes très- 
riches 5 dont les Arabes ne font aucun ufa- 
ge , ils furent cmbarrafles de s'en défaire. 
Toutes les côtes maritimes de la Syrie ^ 
. étant fujettes du grand feigneur , ne "pou- 
voient acheter des effets volés à un bâcha, 
éc furtout la dépouille d'une caravane , qui 
pour un Turc efl ufi objet de vénération. 
Le chef d'Acre les tira de cet embar- 
ras y en leur offrant fon pays , comme un 
^fîle afluré> où ils vendroient librement 
éc publiquement ce qu'ils a voient en mains. 
On fent que les Arabes s'empreflerenjt 
de profiter de cetfce permiffion.. Le peu de 
connoiffahce qu'ils avoieitt dans leurs dé- 
fcrts, de la valeur des étoffes <& autres 
. jnarchandifes , leur fît donner le tout à bas 
prix. Ils fe crurent trop heureux encore 
de fc délivrer pour quelques fommes mo- 
diques , d'une riche proie qui les gênoit. 
Daher d'Omar , dont les vues furent tou- 
jours intércffées , tira grand parti de cette 
vente \ âc d'aillears il en eut des préfens 
confidérablcs. On lui fît accepter, à titre 
de reconnoiflànce , prefque tous les che- 
vaux de la prife, qu'il partagea entre hs 
chefs de fes camp^ncs & les foldats de fa^ 
g^amifon. 
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La cour ottomane fe plàigftit amère- 
ment au chef d'Acre de la liberté qu'il avoit 
accordée aux Arabes, de vendre leur bu- 
tin daus fon gouvernement. Daher répon- 
dit au bâcha , en homme fier ôc indépen- 
dant qui fe repofe fur fon épée : «< Les' 
5, Arabes , dit il , font trop me$ amis , pour 
„ ne pas obtenir de moi affiftance <5;:pro- 
,5 teaion, quand ils me demandent uw 
^ afile. Au furplus , je les coimois capable» 
,, de me défendre moi-même , fi quelqu'in- 
,5 fuite m'étoit faite dans mes poflefnons. 
,, Une feule parole les réuniroit fous mes 
„ drapeaux, fi je penfois à étendra mes 
35 conquêtes „. 

Avec cette réponfe , qu'il écrfvit aw 
grand-vifir , il renvoya le Mahmal ou éten- 
dard rapporté du tombeau de Mahomet, 
qu'annuellement on dcpofoit dans le tré- 
for du grand feigneur. Daher vit la Porte* 
fe radoucir , jufqu'à même lui adreffcr des* 
remercîmens. 

Le bâcha de Damas', dont la caravane' 
avoit été pillée , eut la tête tranchée dans 
une ville de l'Afie mineure , en entrant auî 
bain^ il retournoit pour lors à Conftan'- 
tinople. 

Au mois d'août de l'année 1760, je- 
fus témoin dans Acre, de l'apoftaficd'uïis 



Ild DESCRIPXIOK 

chrétien grec fchifraatique , qui cmbrafli 
le mahoxnétifme. 

Il étoit allé d'abord inflniire le muphti 
de fon initention , & ce pontife mahomé- 
tan s*étoit affuré de fes motifs , par diverfes 
queftions nii'il lui avoit faites fur fon 
changement de. croyance. Quoi qu'il en foit^ 
Ton paflaaite de fa demande en chancel- 
lerie , ôc il fut reçu à la foi de l'Alcoran ,, 
avant d'en avoir même connoiiTance , parce 
qu'il cft d'nfage de n'inftruire âc 'de ne 
catéchifer les récipiendaires , qu'après leiu: 
admiflion. On le décora d'une robe verte ^ 
félon la coutume , âc puis monté fur un fu- 
perbe cheval , au milieu de foldats , cava- 
liers &piétons qui relcvoient fon triomphe, 
il parcourut toutes les rues de la ville. Les 
acclamations du peuple infidèle accompar 
gn oient le fon des inftr.umens âc les chants 
d'alégrefle. 

Quand cette cavalcade fut achevée y on 
conduiiit le nouveau croyant dans im lieu 
paré pour la cérémonie, où, d'après les 
formalités décrites au premier Tome , on 
le circoncit, & on lui fit écrire fà pro- 
feflion de foi. C'cft ainfi qu'il devint Ma- 
hométan. 

On (aura que les Hébreux, pour em- 
brafler ce culte, font obligés de confcffer 
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qa'Hs croycnt à la venue du Meffic. Auuc- 
ment on ne les y admettroit pas. 

On a des exemples affez fréqucns de ces 
apoftaiîes , parmi les chrétiens catholiques 
eux-mêmes. Mais il eft de règle que le 
muphti, auquel ils s'adreflcnt, en avcr- 
tifle le conful de leur nation, fi toute- 
fois ils jouiflent de fa proteftiom Celui-ci 
leur demande les raifons qu'ils peuvent 
avoir de renier le chriftianifine ^ âc pour- 
vu qu'il ne parle pas de la loi mahomëtor- 
ne y il eft libre de remettre fous les yeux 
des futiurs apoftats , tous les avantages de. 
la religion catholique^ mais fi les forces 
de fôn éloquence âc de fon zèle ne par- 
viennent pas à ramener ces cœiu's enduxv 
cis , l'interprète envoyé comme tenîoin.^ 
par le muphti, en fait un procès-verbal ^ 
qu'on inféré enfuite en chancellerie. 

Ce qui porte les Européens à changer 
de croyance f c'eft l'efpoir^ d'acquérir des 
dignités âc des richeflfes dans le gouverne- 
ment mahométan. Mais bientôt ils s'ap- 
perçolvent qu'ils fe font trompés. Loin de 
voir leur mi£ere fe changer en bien , elle 
s'accroît davantage par le mépris dont les 
couvrent leurs nouveaux frères eux-mâ- 
mes. Quolqu'attàchés de bonne foi à leur 
religion .les infidèles ont peu d'eftime pour 
VKomme foible qui renie la ficmie > en ou- 
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tre Us le regardent comme un bâtard de 
la foi mahométane. Il eft vrai qu'on a vu 
quelques-uns de ces apoftats s'élever aux. 
emplois éminens de l'adminiflration s mais 
ce font des phénomènes qui rarement par- 
roiflent fous le ciel ottoman. 



CHAPITRE III. 

Voyage de la Ville d'Acre (m MonP- 
CarmeL 

Pour aller au Mont-Carmel, on fort de 
la ville d'Acre par la porte de Mugrabins, 
ou autrement porte de Nazareth* 

En fuivaçt les bords de la mer , du côté 
du midi , Ton arrivé , après deux cents cin- 
quante pas ou ftades , aux eaux du fleuve 
Belus 5 dont kjit étroit iS rejkrré mile avec 
fon fable des f orties abondantes de verre. 
Pline, qui nous en parle ainfi, nous fait 
voir comment cette matière tranfparente 
dut fa première ■t)rigine à ce rivage orien- 
tal. Découverte précieufe qui , en fe per- 
leâ:ionnant 5 éleva l'homme dans les cieux , 
rapprocha de fon œil des diftances immen- 
Rs qii*il put calculer âc mefurer , lui fou- 
rnit dans un point la vafte étendue de/s plc^ 



B^ A C R £^ ^C. »9^ 

netes ^ des aftres , & lui permit comme 
à r aigle de s'approcher des rayons brû-> 
kns de la limiierc , qu'il divife âc réunie 
à Ton gré! Découverte non moins utile , 
lorfqu'en nous garantiflant des injures de 
l'air y dans le fein de nos foyers ^ elle nou$ 
offre" à travers fes pores tranfparens ^ tout 
l'éclat du jour fans Taltérer ! 

Ce fleuve Belus eft également vanté par 
rhiftorien Flavien ^ dig^e d'admiration y 
éit-ïLyja/utantfar la vaUée agréable qui V en- 
toure y que far le fable de fes bords. 

Lorfque les vaiflfeaux étrangers parcou- 
rent ces côtes y 'ûb relèvent quelques par- 
ties de ce fable pour leur fervir de left. 
Les Vénitiens font dans Tufage d'en en^ 
porter plus que les autres marins. Et c'eft 
encore à ce fleuve Belus que nous fûmes 
redevables des glaces magnifiques y que Ve- 
nife fabriqua pour embellir les apparte- 
mens d'fiurope. J'^outerai que ce (âbte 
mêlé de verre , n*eft pas particulier au fleu- 
ve , dont je parle , il s'en trouve fur les ri- 
vages voifins , depuis -Tyr jufqu'à Jaffa. 

Dans la proximité de Belus, s'éleroit 
anciennement le tombeau de Memnon^ 
mais aujourd'hui, le voyageur le foule aux 
pieds , fans en diflinguer même la place.' 
Ce petit fleuve tire (a fource-des mon- 
tagnes de la ^ribu d'Afer. 
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Il s'appelle, maintenant Kardanè par les 
Arabes. On le traverfoit jadis fur un très- 
beau pont que les Sarazins y avoient conf- 
truit , & que le tems a depuis renverfé. Au 
refte , il offre un endroit agréable affez près 
de la mer. 

Au-delà du Belus, à la diflance d'envi- 
ron neuf milles d'Acre , fur la côte mari- 
time, couliB le fleuve Nahr-el-Mechatte. 

Ses bords font très-fableux^ âc lorfque 
dans Tété le vent les fouleve, ils obflruent 
ce petit fleuve dans fon embouchure^ de 
cnaniere* que n'ayant plus fon cours dans 
la mer , il s'étend 6c forme au loin une 
efpece de lac. Comme aucun pont n'en fa- 
cilite le paflage, il eft dangereux de le tra- 
verfer dans la Ciifon des pluies , qui accroiC- 
ftnt étonnamment fes eaux. 

L'interprète de la nation anglbife s'y 
noya avec (on cheval y au mois de février 
1761». 

Ce fleuve Nahr-el-Mcchatte effi égale- 
ment appelle le torrent Cifon. Je me fou- 
vins fûp fon, rivage, qu'il fut le tombeau 
de quatre cents cinquante prophètes de 
Baal, qu'y jetterent, dans leur fureur , les 
tribus d'Ilraël , quand Ëlie retraça à leur 
fouvenir l'image du vrai Dieu , feul digne 
de l'adoration de fon peuple. 

L'on voit le Cifon jaillir du Mont-Tha- 

bor 5 
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I>or, & prcadvt, à fa chute, deax direc- 
tions cfiiFéreiites. La moînf confidéniblc 
fuie lec&xé del^ofîeiit j & ruinât fcfreai» 
dif Moiit-'Hennen , cite fi^popd daov la mer 
àt ^Itlée oti iac de Tibeskide. L*aii9cre bras , 
beiimooiip phis ctsecida y borde le Nana , fe 
groflit des ruîfibaux é^ plaines y qoc dé- 
coulait da Mont-Ëlraïm , de i« Samarie » 
des campagnes de Maggedon ^ d'Efdre- 
IxH^y vient atrcCer enfine le pieé dirCdr- 
inel> âc etsGtt-y fe préripîre dan$ la mer 
méitiicntafiéev au nord deCatffiv. Qmdqueg ^ 
écrivains ont avancé que le Cifbii Com- 
boîc dans la^^ mesr, vers kr partie ftpten^ 
titonale du: Càrmel , ait liecr de la partie 
tfei^fdetteafie; Ceste olrfërweioii'afiezindif- 
féfvnte etf eUe-même, nfeft pas eataAe^ 
je m'en fuis afltiré de mes propres yeux* 

A tm mille dû deux de la mer > entre le 
Bdcrs ôc lc> torttnt Cifon: , reftent campés 
tu tom tems ce^ mêmes Gorans , dont 
j?£ aa oeea(î6n^ de pn^ter, qm né font 
qu'ime ef^cce dtf Kitrder. Daher d'Omar, 
qui (ut garamir ton pays de IHitfolenoe 
des y\t^betf , tient dans ime^ crMite con- 
tinuelle ce petit peuple baîrbare:, naturel- 
temeift étevé dans le^brigattdage s éi levoya- 
geur ^jourd'bui peut' côtoyer le Mom-* 
C^mel ;fans avoir à redouter fts attaques. 

A la diftattc^ de trois- miUes du fleuv4 
^ Tome IL L 
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Nahr-cl-Mc€h^tcc , cil ïa Nouvellc-C^lfft , 
qui pendant .plttfieurs années ne fut qu'un 
miférabte hameau ^ forti des niiiics de 1'^- 
cieiinc ville de ce,iionï^ lâc- confimit /cUi 
refbede fcs matériaux. Elk eft à pitéfwc 
enfermée d« m&railies , du cotjé delà mer, 
depuis qu'elle relevé du chef d'Àtfc , qui 
!> fortifiée d'une icitadellç, & y a .établi 
une douane*' : ■ 

<:ctte nouvelle dté n'offre aux abfcrva- 
tviurs aucune particularité remarquable, 
ne renfermant que des elpefc^de-cubuies^ 
cntaflees fans ordre. , 

. Elle cft gouvernée par un feignfur ajfa- 
be , qui en même tems y fait ,lcs fonc- 
tions de douanier. Les habitansfotnt Grecs 
catholiques , Grecs fchifniatjques & ma- 
hométans. 

' Cette ville fait payc^ aux. voyageurs la 
dévotion ou la curiofité qu'ils ont de voir 
Péglifeconfacrée à la Vierge du Mont-Car- 
mel^ le droit qu'on prélevé par tête eft 
d'un gafar , qui équivaut" à cinq fouk de 
notre monnpie. Il eft vrai qu'on ne l'exi- 
ge que des étrangers > fans y aifujettir les 
Européens fixés à Caiffa. 

DÂns la proximité de cette viUe , on voit 
les reftes dp l'ancienne Caiffa» -appellée 
«uflî Porphire du tems de^ chréciet^^ qui 
jEut l« fiége d'un évêque fuffr^ga«; dç Tyr : 
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depuis, que Saladin la détruifit, Pon n'y 
trouve plus que les ruines de Téglife mé- 
tropolitaine , dont on ne peut rien dire 
depoficif. Toutes les maifons font démo- 
lies, fans en excepter celles que les Tiircs 
y avoient bâties poftérieurçment. L'on a 
quitté cette enceinte, poiur aller s'établir 
à la Nouvelle-Caiffa, 

D'après quelques géographes , & parti- 
culiérenaent Ptolomée, il fembleroit que 
cette ancienne cité fût jadis Sîcaminon $ 
cette cojnjeâure m'a paru vraifemblable ^ 
en obfervant qu'aucun aijtre lieu que celui- 
là n'a pu renfermer de vijle entre Pétoie- 
raaëde iSc.le Carmel. L'œil n'apperçoit dans 
les alentours , que des plaines fableuies âc 
trop mouvantes pour foutenir même Icg 
appuis d'une chaumière. 

L'auteur du Théâtre de Ja Terre-Sainte 
nojis décrit cette ville , comme conftruite 
par le pontife Caife. Mais quand on dé- 
couvre qu'anciennement elle fe nommoit 
Ephe, Kephe, Caphe & Gabe, «ïont les 
lignifications font bien oppofées , l'on s'em- 
prcffe d'écarter, cette étymologie inyrai-, 
femblable. 

Je trouve à propos de relever ici une 
erreur du Dictionnaire de Calmet, qui, 
s'autorifant d'Adrien Roland, compte de 
la. ville dl' Acre à CaifEa, trente milles) par 

L z 
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terre , & quinze milles par mer. Ces deux 
écrhnains fe font fcrvk de la ckfcriptkm 
géogr^hique de Sciewf-Ibn-Idris , qufcme^ 
fora cet efpaceavec ime^échcUe di^rwire 
àt ia' natte , mi-fe trompa Uti-même, Mats* 
bien sûrement , je n'ai trouvé qii?uii éim- 
gttement de huk milles par la' traverfe de 
mer, d: de treize mill^ feulement par Ja 
route ordinaÉÎre. 

C'étoit àlaeèt«der«cienneC^& que 
les raiflTeàux jettoient autrefois l'ancre; 
maïs aiijourd'hûi ils débaircpieftt devant la 
nouvelfe cité, où fc fond eft fôr, aitlien 
.^^erp face de la vieaie ville, il eft rempli 
de groffuy pierres , qui coiapoienft le* c^i» 
de expofoient les bâtimciiB à & f9fàPC. 

Un peu plus loin que rancioftiie CÂf&y 
far une langue de terré qui's*él«fve «iihcr, 
éè qu'on appelle la poîitte dirCaff«ek,ell 
coîïftruke iint fortercffe dô le gi*and fi»"- 
gncur entrerient garnifou. M a? vtMifci^ p«^ 
IS, mettre obffacle au défcarqttemetic des 
corf^i^s^ chrétiehs^, d^fes «mj^chcr de^e- 
nit vendre, for fes borJs-, le^ matèhtfff- 
difc* éc nà^re^ qu'ite prenoi^ aùîc Tûrcs^ 
Le gouvernemcnr de cette petite place eft^ 
confié 1 un Ottoman, qui n'y joue f^un 
grand rftlfe. 

L'éKvacîonf de' eeite forterriTè mttritinic 
' fruftira Dahèr d*ttn imèfèt ré^ quii^Ve- 
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imt 1 (es dpBanes danir la vente ^s diffé- 
rons effets 9 pris pur les cor£iix)Cf chrétîenc. 
Mats il s'en ilécIoitifiiagiB quelquefois endc- 
pouÂiiaot , par i« ibrce des armes , cette 
feiUe ckadelle) ^ionc il fait pafler Pareil^ 
iui€ k ia Nonvelle-CailFa. 

J'apbUois 4e dire qu'oa a conftruit ce 
fetk château fort , fiir les «mises d'noe aa- 
ci^nne tour , dans le genre de celles qu'on 
yeacoatre IMqiwmment le long des côtes: 
de ia Syrie. CeftireiK les chrétiens qui les 
élevèrent pour la défimfe de ces contrées , 
quand ils «nétoient les maîtres. Elles (èr- 
vefst encore à inexécution des avis de des 
ordres nàk^Vis , ^i té cacnanmiquent 
f romptement par des fignan de £bu. 

Lorfqu'oneft parvenu au pied du Mont- 
Carmel, il faut defcendre^de cheval, pour 
en gravir le iommet , extrêmement rapide 
€c elcarpé. 

l'i I Mi'H I II ■ I te ssagggggg 

CHAPITRE IV- 

Du Mmt-Ca9mei , & di fis Contotm. 

Es Rjontant iCette partie du Carmel , qui 
s^arance en-mcr. comme us promontoire^ 
Ton trouve k main gauche ^ un jardin , enr^ 

L 3 
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touré de murs aSez foibles , qui concfatit 
à deux grottes remarquables. La première, 
qui eft auRî la plus grande, s'éteûd fur vingt- 
quatre coudées de longueur , dîx-huit de 
large ôc huit en élévation : .on. l'a rendue 
* prefque quarrée par le moyen du ci&au. 
De celle-ci on pafle dans Tautre qui m'a 
paru de deux tiers plus étroite, ôc d'ail- 
leurs irré'guliere. 

jCcs grottes font en grande vénération 
dans Tefprit des Mahométans ,- qui les re- 
gardent comme Tancienne demeure du pro- 
phète Ëlie. Ils en ont fait une mofquée > 
*^fpus le titre d'Bl-Kadcr, c'eft-à-dire , la 
verte , que deflert up Derviche , forte de 
religieux turc , retiré dans une chaunûere 
voifine avec toute fa famille. 

Ce Jieu fervit aulH d'afile à quelques 
moines Carmes , qui le quittèrent enfuite 
pour (e fouftraire aux infultes habituelles 
des Arabes. En effet, il étoit trop voifin 
delà route, pour la vie* tranqiiiUe des cé- 
nobites. 

Au fortir de cette grotte , dont quel- 
ques pièces de monnoie vous donnent l'en- 
trée , on gravit un fdntier. très-rapide âc 
très-étroit , qui , . dans certains endroits , 
cft taillé dans le roc xn /orme d^efealien 
Avant d'atteindrs le fonaomtde la mot»- 



BU MONT-CARMBL. 13^7 

togne. Ton. rencontre le couvent de ces 
folitaires , que je viens de nommer. 

Il Saut en aditiiror aiftaat qu'en refpec-' 
ter la ilrii)5tui:e. Ce paifibie édifice doit-pref- 
que tonte ^on étendue aux mains de la na- 
ture elle^^méme y qui fembla le conftruire 
en faveur de la vertu champêtre âc ifoléç. 
Les* petits laboratcHres , les cellules^ les 
chambres idcftinées aux voyageurs > font 
autant de. grottes fort commodes aux bç^- 
foins ^^e lu vie. €'eft aufli une grotte qui 
fa-t de temple à la religion de ce lieu faint. 
Oh fe croit .encore plus retiré du monde y 
loiique VctH fe porte âc fe perd fur 1 im- 
menfité des mers, que. commande cette 
partie de la naontagne. Les négocians Fra»- 
çois de Javâle d'Acre y viennent quelque- 
fois jrefpirerJ^. qui n-en eft pas moins 
puTt que l'innocence fixée dans cet afile. Ils 
yI6nt élevé une p^ite habitation pour Uur 
'OBihnodité ^ avec d'autres celluks qui don- 
nent aux folitaites k m^yin d'auipacnter 
leur nombre. 

JLa grotte. qui fi>rme l'égltft> oifredeux 
entrées que le eifeati a fu fa^onntr en por*" 
^es. L'une .eft ifur la petite place du mo- 
naftere , âc Tatitre correfpond à Tintérieur. 
Cette églife* afiee irrégnliere , peut avoir 
qninse coudées de long âcûi^ <Ie large : 
cUe renferme deux autels > dont leprkiû- 



^al «ft conTacré à la Vîc«gç^, & lé féconda 
S. Elic. 

I>«iix pcétces A deisxlaïcs Carmes y font 
prefcjue toujours ai oraiCba:. Le peu de 
ioifir qu'ils fc permettent de fteaàee ^ «ft 
«mployi à k cultui^e 4'aii petit jacàin^ 
•contigu an monaftere. 

Ces j^digîeux ràvîcnt d£ la chariti dcis 
teahomécaiis^ qui fouvicnt oaat ^écé lesaé- 
mo'ms de le«ir vie exempiaise. Ett voyait 
apporter ces aumônes, je bénifibis la «et- 
tu , dont P-empke irr^Mbleparvient à rtfn 
pFOchcr ies lioflomes , éc force «lois enne- 
mis euK-m6mes à ^fournir à Oios hnCoins. 

Ce xiou^ent «ft feus la prdceâîaajdu coft- 
-&A fraiiçois4eSeï4e, ç^pims^ chi confia 
-ka d^Acre , q«tien'>r«ievc. Déaxr JtjQmMr^ 
maître <le ce pa^ ^ garantk: aux cénolmàs 
ia poSerion de leur retraite ^ moyàuaum 
un petk tribut qu'oit .tlû payé atmueileF- 
-meht. Chaque iètc pHiicip^e^ on arinnae 
i'éeeudgrd de France 4lir le monaftere- ^ i 

Les pcrcs Carmes de cette montagnè^ 
irlennetit i^ire Jèùré proviMons a^t^oeUes 
dati^ la ville ^'Aore^ où ils poffédem un 
imfpice^ maïs qu'aucun d'eux nibofeite^ 
finoii dans les momens de befotn. <|tiaAt 
*ux comeiliMes jofwnaliers , ils ^" en fi«ar- 
n^nt à la nouvelle Caifi^ , éloignée âai€%M^ 
couvert d'«Qvir<»n 'troi« milles t^ dïjmi * 



lAs momrs pénitemes des rdigieox éa 
Mont^arméi oot.aufE infpiré aiix Maho- 
métans 1^ plus. grande dévotiosn pour l'c- 
^He de ce lien. Au^nilimi de leturs extré-^ 
mes JoéceiStéfi ^ «Se pamcakéremenc dans 
ieur^ maladies^, iis inKoquant lei images 
de la Vierge A du fsophete £iîc y chofe 
itoBBanee ^land «ui coii£dere Tamcle de 
leur loi , qui fait défenfe d'honorer ios ta- 
bleaux des Qiiams, Jlcus phK d'une occa^ 
lion d'aUereer deiir Kk âc iewr fervaur, 
pettdmit quarapiœ jovas que je paflaidans 
le monaftere. 

&i 1763 > tems ràkdief 4'Actea9roic 
à rep<Hffièr Jea effovts de fes promises filt > 
quelques Arabes B^ouins minnt à profit 
ccece 4Wifion , pour venir piller k cou*- 
veut des pauvres iioikaîres. Cette .eipecc. 
^biBrbare leur arracha tout ce ^ils poAS^ 
4oieat en meubles éc en provifioas. Ce-- 
pen<knt ifa fe faunrerent à Acre , àl-excep- 
lion &un «feul > que stfpeâa la fureur des 
4i%aiids. Mais kurfque Tunion fe fut ré- 
tablie entre Rpere âc ks enfans , ces reli- 
gieux rerinrent à leurs cellules , qu'ils re- 
«Etirent' dans le ineilleur ordre polfîbk. 

Sur le penchant du Carmel , dans toute 
l'étendue de terrein qui dîvift ks groc- 
i«s Ëf-Kader du couvent des c^^ices, 
f <>ii .remarque pluiîeuM citernes ; dciftinés^ 
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dnciennemcnt à rec«Tx>ir tes eaux du ciel. 
Je fus curieux de me faire defcendredaas 
uiie des . plus apparontes ^ que je trouvai 
fpacieufe. Elle me fembla ne devoir à Tart 
que Tenduh foJidc donc fon pavé étoit rç- 
vêtU'^ cependant il eft lézardé âc mêmcdé- 
taché en difFérens endroits, de manière à 
ne .pouvoir plus retenir l'abondance dts 
pluies. ' , 

11 y en a deux. autres nn peu plus loin, 
dans le même genre., mais capables au 
moins, de co^ferv«r un peu d'eau dans 
rhiver, pour l'ufage des bons religieux. 

A quelques 'pas du couvent , l'on trou- 
ve une grotte. 'folitairc> qui*, félon la per- 
.fuaiîoh^des Orientaux , fut la demeure du 
prophète Elifée , duquel elle p<jirtt le nom. 

Parvenu an fom'met de la:;montagB9, 
on voit Iffi ruines d'un antique édifice , qdi 
înélinent vifiblement fur le9 cellules «tes 
Carmes; L'>aut€ur du Thé4t«e cfe la Terr^ 
.Sainte, cité déjà. plus haut > nons^aiSune 
queccmonum^tétoit un nipnaftei:^ deJh 
conArnâion de faime Hélenie. . 

11 eft facile de reconnoitre laibliditéde 
ces dél>ris , qui même ont rapparctaced'use 
miuraille de fortercfle. La première fois^que 
je yifitai le Mont-Carxncljje les trouvai 
beaucoup plus élevés > qu'à mon xetoiw. 
Mais on me dit dans ie moniiAere^.qi«'<>n 
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les siyoïtdémKAh de Gx coudées y pour pré- 
venir leur cMcs , dont les cellules pou- 
yoient être couvertes^ dans la fureur des 
ouragans. 

Cette excuïè Hgitime ne plut pas aux 
amateurs d<antiqiiitëa, qui préfèrent un 
monceau de quelques pierres remarquables 
à la sûreté & à la vie des hommes. 

Je n'arrêterai pas le leé^eur fiir d'autres 
veftiges d'anciens couvens qui peuploient 
cette montagne^ ils n'ont rien offert à ma 
airioiité de bien remarqBable. 

Il paroît que faint Elit habita fucceiS- 
ment tous les parties du Carmel, puiique 
la plupart des grottes , des fontaines ôc des 
champs , font appelles de fon nom. 

Après cinq milles de mai«cfae , l'on dief- 
cend dans une vallée , où Pon obftrve avec 
intérêt un lieu atfès vaAe qu'on a creufë 
dans la pierre Deftiné à recevoir des cke« 
yaux , il en peut réunir julqu'à douze. 
. Une fontaine voifine y qui promehe (on 
eau dans la vallée, iè jettoit dans un ca- 
nal également taillé fur la roche vive , Se 
faifoit tourner les iroues d'im moulin à peu 
de diftance de la mer. Mais le canal âc le 
moulin font détruits 3 JEutsqu'onpenfeàtî* 
rer d'autre avantage^ de cette eau excellen* 
te, qui fe perd dans rimmenfîtédes-Hots. 
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Un feu plu$ bas > eft inte feccm^e foiiBee 
«11^ pore 4^ aiiffi 4»o]uie, ow rieosieiit put- 
fer hs bons céi30bit«s , lorCquc Jb dbtftleiM* 
de l'été defleche la citerne du couTent. 

On e«cte enfuife dans un chen^ q^ fe 
nomoEieCbani^des Coocojtxihres. H^ ^mA 
dé&g^f p^ce que ion fel i»>ntteBt wie 
quantité -de pieims ron^des , dont J'îiité- 
rieur de matière ci^b(UlIine, a beaucoup 
de reflemUance è la moëlfas d^tui concoAa- 
bre. La fiiperftkÂeA orientale <:osMere cet 
effet (îngulîer y <omme4xne «nalédiâlon .du 
pxophete Elle , qui ne pouvant obtenir du 
pcopriétaire de œ tecrexn^ un de ces coo- 
combj?es pour ferafraicbir,.oncioanaii|u'lls 
fe changeaflbit .en pierres. Mais le pfailolb- 
pfae eiuropéeo qui s'amuft de oette fs^le , 
Y reconnoit l'ouvrage ordinaire de la 4ia- 
ture. Au rcAc, on trouve beaucoup de 
ces efpeces de pierres dans toutes les mon- 
tagnes de la Syrie. 

Les édifices de cette partie du Carmel 
fe désniifent fous les effort» des Arabes , 
qui en transportent les matéiiainc à D^- 
miette , o^i l'on manque, de pitres pour 
la bêtifié. 

Dans la dif^ance de huit milles dn pro- 
montoire, en s 'avançant à T orient. Ton 
arrive à un eertain cadnBÎt de la monta- 
gne qui fait face au couchant. Les Arabes 
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rappellent Manfur, i&les Européens Lieu 
du Sacrifice , en mémoire de ce qu'y fit le 
prophète Elic, infpiré des deux. Je veux 
parler de k flamme divine qu'il attira fur 
fon facrifice , afin de donner une idée vifi^ 
ble du vrai Dieu à la nation d*Ifraî?I , tan- 
dis que lc& prophètes de Baal trouvèrent 
le ciel iburd à leur invocation. Fai- fait 
voir dans ce volume, comment le peu- 
ple) ramené de fon erreur, s'en vengea 
far ceux qui Vy avoîent plt^rtgé. 

€e mê^mc alentour préfente à fe vue qua- 
rante grottes, enchaînées Pmte à Fairtre-, 
^ c*eft la feule probabifité qui no» reftc 
de lexiftence des^ anciens anachorètes âa 
Carmef. 

Cette montagne , 6mét dans ht Phttnh^ 
cic , appârtenoit , ftlon Catafct , à la tribu 
d'Afcr et àf celle de Manafl^, êsint la par- 
tie méridiondfe. EH^ a trente ffiiire^d^étetr- 
dtre. Célèbre dan» FEemure faînte, par le 
fëjour qu'y firent fes prophètes Elie A. 
EBRc, fe Mont-Carmel ny eft'pas moins 
vanté pour Pabondance de fcs prodnftîons 
& lar bonté de fes fruits j mais cette terre 
hetircuft n'eftplus couverte que dfe forêts-. • 

Il faut qu*eire foit naturellement ferti- 
le , ptrifque (fivcrfcs plantes y croifTent fans 
culture, comme là fange, l'abfynthe , la 
me, PKyffope , ^ lavande A: le perfil^ on 
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y voit* auiïi des fleurs , telles que l'hyacin- 
the , le lys y Tanilmone , la tulipe ôc la re- 
noncule. 

Il y a quelques années , que deux Alle- 
mai^ds vinrent exprès au Carrnel ^ pour re- 
cueillir toutes les plantes rares qui s'y trou- 
vant: Ton me dit qu'ils s'en, étoient allés 
fort contents de leurs obfervations. 

Ce lieu, eft très - agréable , ôc furtout 
âvantage^ix au plai(îr de la chaflè, par la 
quantité des oifeaux 6c des quadrupèdes 
qui s'y retirent. Dans le nombre de ces 
derniers ^ j'ai apperçu quelques tigrés. 
' Depuis qu'il faït partie des domaines de. 
Daher d'jOmar , il eft purgé des Arabes Bé- 
douins y répandus auparavant dans la plai- 
ne avec le chef qui les commandoit. 

Il exiftoit anciennement fur cette mon- 
tagne une fortéreflfe. , appellée Hecbaune. 
Pline nous ajoute qu'elle fe nomma pofté- 
rieurement le Carmel , <^onime le promon- 
toire fur lequel elle étoit conftruite. 

Pithagpre feplOiifoit à rêver dans ces en- 
dr-qits folîtairesv ^ ^eul avqcfes penfées^ 
il les y méditpit <&les forti&oit, avfijntde 
lescommimiquer aux écoJles de Xa Grèce. ' 

VefpaSenyalla confulter l'Oracle , qui, 
félon Tacite, n'y avoit qu'un. feul au^l, 
fans ftatue ôc fans temple. . > 

Saint Louis, roi de/ Fjranc^, vjiqt auiTi. 
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âu Carmcl en 1254^ <& ^obtint du fupé- 
rieur dcsrOarxneSy que fix dc'fts religieux- 
l'âccompagnafTenc en Europe, pour s'éta- 
blir dans Ton royaume. 

Quelques années auparavant, ilenétoit 
venu un petit nombre en Tofcane , comme 
le prouvent cçrtâins monumens. authenti- 
ques. 

Il eft aifé de reconnoître que cette mon- 
tagne fameufe p6rea jadis fur Ton fommet 
des édiiices fuperbes. Les matériaux qui en 
reftent ,' donnent une grande idée de leur 
foRftruétlôn. Employées à des bâtimens 
plus récens , qui font aufli détruits , ces 
pierres antiques ont encore éciiappé aux 
ruines. Un architcfte européen eût regretté 
plus que moi, de voir fur ces débris de 
belles 'colonnes de granit oriental , donc 
peut-être on ne fera jamaiis aucun ufage. 

Depuis que Tignorance Se la barbarie 
fuccéderent aux iîecles du bon goût 6c de 
rarchiteâure , on trouve dans toute la Sy-^ 
rie âc particulièrement dans les villes ma-i 
ritimes , de pareilles colqnnes entafiees en 
murailles ou pçrdue^ daQ$4«sfondemjeQs^r 

Si les idées du .grand àc du beau reaaif- 
fent un jour dans ces. contrées envelpp-* 
pées des ténèbres , la. main du goût n'aura 
befoin que d'ouvrir la fuperficie dela.ter^ 
re, pour retrouver de^ , mojclcs: qii^ la 
guident & la perfe^ionnçnc. 
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CHAPITRE V-: ^ 

Route de la VîUe à* Acre à^foner^edt 
Geddffk, m VUlag^ de Ziif & hurs 

Alentours. 

La ^ite ilWitdiaitale d'Aore aboutît à 
un cheiiâii expôféisa couchamtyqui^àprte 
un de'mi'inilltf y c^ndim à Bokaeèebe^, eft^ 
droit fitué fxtt une petite émmcnct y en par- 
tie* vtts te lever àa foIeiL M renferme Icir 
rûîflcd d*vm aMMi tcâiiple, qui &rvit an 
ctrite d(^ Chr^tem an des^ Tares V ^nis 
dsns déli eems diiTcfi^nd^. Ce ^ reftr d'e.'fir 
coftflËru<5iiott^ p^2D*<$k' du moâW'le p^ny4iv^ 

Qû^lqHïes pa«^ fté$ Idi y eiib une moC- 
quée , f ein^rqîiabte- paf fan cymeeiere , où 
Vùn -dépàfa^ iW nfermtj»*^ prodi|ieox d'infc* 
dtlésy qui f^kemf Iba» letr mwailles 

£flf^ j^mimt tmv aatrr rbner, ett face du 
n^éy éweh^^dMl^l^pbi^d'Aepeyfer- 
tiler eft jBf^»8 , enmifi^ ^ eiifé^imes , en co- 
ton. C'^ft Aty ÂSltîeu' de cei^ bdtes campa- 
gtic^ , que Fawlque^ p*ien6et«, r<ri db Ji- 
nifalem, comt^ de Gâtidy <Jfe ^ndre de 
JIUiriiHiiti' ÛI, p^?dlt la i^te. imposé p;ar 

Tardcuc 
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rardeur de Ircbaflè^H tomba de cheval, 
âc fe brifa la tête furie pommeaU de la^Ue. 
Cet accident eut Ueu en noyenibre 1 142 ^ 
éc Ton en troRvék& détails dans THiftoire: 
de Guillaume de Tyr. 

Après fix^milies de marche , Ton m^nte* 
une colline y dû cÀté de T orient , en laiàaAt. 
à fa. droite le village d'Ab&Omaii, aboi^- 
dant en coton. Je ne dirai rien chi Kuichad,, 
dont les terres ingrates payent à peine les> 
foins du cultivateur. 

A la delcente de cette monticnie y Ven 
fiiit le chemin pendant trois milles , pour 
détournée cnfiiite' vers - lè levant. Il' faut, 
monter une féconde coBine un peu pins; 
élevée y âc marcher l'efpace de nieux mil- 
les y dans un (entier fatiguant ^ qui mené: 
à la forrereife de Geddin ^ éloighée d'Acre 
d'un peu plus de onae milles. Je me fon— 
viendrai toujours du Sciehk ou chef arav 
be , qui Commande ce <hâ%eaU-fort.,, Soxisi 
les ordres de Dàher. 

L'accueil généreux qrt'il me fit ^ achevai 
de me confirmer dans U bonne opinion» 
que j'avois du caraAere ho(pita!iêr des^ 
Arabets. Àans me connôître 5 lins mêhie qn«: 
je lui ffifle rèciftiinf andé ^ il me fit fervir^ 
à mon arrivée, tous les rafratchiflcmeti» 
en ufage parmi eux. Après m'avoir con- 
duit dans un Jogemem cenimode'v, - fêt> 

TomtlL M. 
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foins fe .portèrent enfiûtjç fur moi* cïômef 
tique de m'es chevaux. 

Je torabois dans, une circonftan€« inté- 

rcflante pour, im voyageur : c*étoit le 1 5 

, juillet , jour foîenuiei chez \qs Arabes, 
parce qu il ralnene le Bairam ou. féconde 
fête de Pâque. Je vis, au coucher du fo- 
kil ^ le gouvejcneiur A; fa cour fei mettre à 
table 5 âc célébrer dans un repas pompeux 
ralégreffe de cette folemnité mahométane. 
Il ne fera pas hoils de propos , que je dé- 
crive li, manière; de niangcr des feigneurs 
arabes , peu diff^éfente de celle des Turcs. 
Après que Vofi ,a couvert le pavé dedi- 
verjs tapis, Totr drefle, au milieu de U 
place, ^mc table longue, ^ élevée de terre à 
peu près d'une palme, & qiû n'a de lar- 
geur qu'une coudée âc demie, fans éten- 
dre deifus aucune ^appe ou ^utre ffpecc 
d'ornement..; DifFére»s plats_ fart abon- 
dans de piL'm oji de riz cuiç laas (auce, 
dont on entoure un mouton dans fou en- 
tier <Sc dont, on a farci .le ventre avant 
de le rôtir, ces plats, dis-je, font (ervis à 
la première faim des convives. L'on ajou- 

: teroit un fécond jqpkQuton , fi le nombre 
des perfonoeé à table, .nibntpit à. plus*de 
trente. Ce principal fervice eft en^re-coiipi 
de beaucoup . d^autres plgts, qui contien- 
nent plufîwèG& fttf^ÇjS^dg ié^iimes bouillis 
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avec des. viandes ^aifonnées divet-fem^nt^. 
enfin, l'on voit paroître un damier met ,, 
qm'cenlîfie en pots -de* lait caillé êc ren- 
du -aigre arec du kvain. 11 feroit inutile 
de répéter ici que ce ragi>ût fe nomme Le- 
ben: fcn ai. parlé au' chapitre des Arabes, 
aiâfi >qae de reipece-defou^^cd mal èuite 
âc déiiée qui leur «ient lieu de pain. On 
ne fait point d'ufage dân» ce r^as que je 
décris , de couteaux ^ de fourchettes , d'af- 
fiettes, de ferviettes <& de verres. Je n'y 
ai vu qtie t deux ou trois cuillieres faites 
d'os ou deb4»is fimpleroent, qui même y 
font iitutiiésî. > 

Ces met» ainiî difpofis, ¥on prévient 
les ccmvives de fe laver les mains* db d'dteir 
leurs muks. Tous fè présentent à table 
avec le chef qui invoque la bénédiâion cé« 
lefte fur le feflin v enfîiite chacun s'afEedà 
terre en fe croiiànt les jambes, âc l'un 
des valets étend (ur les genoux de tous^ 
une nappe qui fait le tour entier, après 
quoi , Fon commence à manger , fans autrt 
complment; 
' Les £iuropéens habitués aux cérémonies 
Se furtout à la propreté, ne fe trouveroient 
pas à leur aife dans cette table. Je doute 
fort quekurs eftomacs délicats nefe. fiyule^ 
vent un peu de-, voir chaque convive porv-' 
ter ItJt main idans ks> jUtS; la^promena: 

MX 
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f|ir tous U$ fii&^tf» félon iVn envie, rem- 
plir ic pîkn 011 4e j/fidodies mêlées y «{u'îl 
p«mt en foi^me de boulettes y ôc cnhn, 
fteSkt le tout eqfemblie ém$ fa bopche. 

Qnmt i'ieiur Wî^ir^ ^ toufoûrs eft 
4-£au> Us 4;n dematidem- ft&i vaiet te plus 
proijie, buv;i»t pour Tor dinaibe iionsdes 
uflies d(S t^r.e 0U 4fi cocotieF^ i& prefi]ue 
jamais^^ à0n$ le yerire. 

Il£ rcfteni; très-pm de tfims à tabk. Al 
s'en lèvent eafemble pour mnercier Oien.: 
de leur bon 4ppétit. Après s'être lavé 
i^e noiLveau les moins & la bouche v ih 
paflTent dans une autre falle , où i*oa ^ pnif 
paré des fruits avec ce qui fak partie dît 
djsflert^ J'ai; remarqué qu^ls ne t^ickaient 
que modérément à ces douceurs, quipseir 
qu'auffit^t font deflervies. On leur apporte 
en dernîer lieu, fe café éc la pipe,'' dont 
Us fe récréent., en fe réuniffant en ceccle 

Les reftes de (eiu? table paffent aux gsm 
de la fuite, éc en féconde, main aux va- 
lets inférieurs. Mais devineaxiitron fMiur 
quelles bouches eft deftinée là deflferte de: 
cette infâme X valetaille ? Serois-je bien cru 
de ces contrées d'Europe ^ qui fbnt leiir^ 
plus douce gloire, d'encenfer les Ibmmes, 
où celles ci font reines , Se iiirtout dans les 
tables chargées pour eËtes de mets itia^», 
A d« fa4;re«ie; ejbqpifea ^ oà rien ne papoft^ 



bon s 11. n'eft offert de leur «dèi , on le 
mfâatc dtt logis hûrméme n'oferok. ton-* 
€ker au plat le phis ordia^ire , fims la pcr- 
sDâfllîon iles^ dames f Eh bietil dans m P^T*. 
barbare , l'on porte mvL femmes , âc fea^ 
tends parler des smtrefles éemairoo, roir 
kur port€ ce qui a. pu ichvjfftx à la dena 
Btal'propre dn dernier des efclasres» Elles, 
boivent le caCé ôc fiimcim à la manière dès 
hommes. 

Tont. le mD»de.idtt qu'il eftdéfenduaux 
ftâateorsdeL'Alcofan de manger d'aucun 
sttimal j iéAgné commciimpor par L'Ancien 
feftamcnt v mais peut-être ignore-t-on que 
h prohibition du vin n't^pas tirée de la 
Loi du piopbcte, mais d'un au^ livre 
(àlnt qu'on appelle le Taalim | & le Mai- 
boaiétan qni. fierait pris en contra v'entioa 
de ce précise ^ ; Ibbiroat une. peine rigour 
rtoTe. 

. L^antepr du^ Taalim fonde l^tatfofl; de 
«m» défenft fur une hijftoire i ou pour 
mituu:dir0'> fur -une parabole > donr Ida 
Oriencaux font fouvent uiàge dans kurs 
difcouTs. Il dit donc que deux anges nonv 
mes > f un Arot A lautro^ Matot , forent 
envoyés par préUileâion , pour gouaremar 
le mondo^ avec Tordre exprès de ne.pds 
boire devin. Un dt^éronddDmeiHqtievlilt 
dÎYÎftrla ptaabeUe uniiM: âf, l!époufi»iyi» 
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deiiroit ie irapprocher dacfceii^xle fan ma^ 
riycriK y parvenir aifémcnrpar li laédia- 
tion des deux i^vori« du cicL Ellie les invi- 
ta ^ieft rendre à 'fa mai(bn, où ils furent 
accueillis arec beaucoup de fécé. On leur 
préfentsa du vib dans • une. <oupc> qu'ils 
tt'ofcrent refurer-atix mains^.gxacietrfêB qui 
l.*apjio«toient.' N^cft^^il pas bien pardonna- 
ble de devenir iiiôltei' pour une belle fem- 
me ? ils goûtèrent donc cette liqucnr qui 
leur parut exquifc^ ât ils en barcnt^ un^eu 
trop. Echauffée de bientôt enivrés , McC- 
fieurs lés anges voulurent jn^ercier leur 
clfitarniante h^teflc avec une iexpxrffîon de 
•ftntimens un peu vifs^ dont damant fait 
uflqge encore plus que fépoux. Cette £em- 
m^ étoit chajfte âc fidelle, Ôc par confé- 
>q^ent fe trouva confufe df embarraflee. 
^our fortir avec boiiheur de. ce pas épi- 
neux^ il falloit de Padrefle. £lle en'eur. 
^ouc le pji^texce de: là curiofité, cHé de- 
manda ânx deuxmefil^ers célefbels ide quel- 
les paroles: ils fe fervoient pour rretoumer 
vers Dieii. Une première fotfaieSè cmiduit 
à ime autre y lorfqu'on en attend £e prix. 
Ils lui jré vêlèrent ce ifeeret imporlant. La 
femme s'i^n pré valut, foudain, s'arracha de 
leiirsr mains , âc perça jufi|u^au tronc de 
TËterneL' I>'ua ton fupjdiaut elie expofa fcs 
««k^éances^ qui furent çmendàcs ayéc;u£- 
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tice. La bonté du roi des ci«ux alla plus 
loin. Cette. âme pure, devint une étoile 
rayonnante, & les anges prévaricateurs, 
attachés par les pieds avec de grofles chaî- 
nes , furent plongés dans un puits , appelle 
Babil. Ce ne fera qu'au jour du jugement, 
que la rigueur . fuprême finira ou change- 
ra leur fuppliçe. 

Cette hiftoire aflcz finguliere n'cft con- 
nue que desfavans âc des doé^eurs de cette 
religion. Si l'on demande à la plupart des 
Mahométans^ (^ Aittout aux moins lettrés , 
d'où px-o vient la defenfe de boire du .vin, 
ils difent que Mahomet traverTant tm jour 
un village , remarqua qu'on y étoit en fête 
6c en joie* Une célébration de noces en * 
étoit la première caufe ôc le vin la prin- 
cipale. Le prophète jugeoit dansfaf^efie^ 
que le plailir étoit Tame de la vie. Ucoi>- 
^ut donc beiKicoup d'eftime pour la li- 
queur bi.enfaifante qui ravit les fens enfai- 
fant qublier les maux. Mais le lendemain, 
il repaCTa dans ce même lieu, âc n'y vit 
pliM que la terre arrofëe de fang. Il apprit 
bientôt que les convives 9 portés à la fit- 
reur par l'excès du vin, s'étoient battus 
cruellement, que quelques -ims avoient 
été tués , 6c que la plupart éjtoient couverts 
de blefllues. Mahomet , en homme iage , 
chai^ca d'avis ^ ne voulut plut d uoplai-: 
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fit , dont la fifi eft fi amere âc fi mort«Ite« 
£n conféquence^ il confisUia à (es ftâ»- 
teurs de renoncer au vin. 
' Je viens de décrire le fbuper du chef de: 
Geddin, auquel j'affiftai*, il vôolut à fon 
tour me voir à table. Comme je favois que 
les Arabes font fatisfaitsr qu'on adopte leurs 
ufages , il m'en coûta pei| de m'y confor- 
mer , jufqu'à même me priver de vin pour 
lui plaire. J'eus à m'applaudir de cette dé* 
£érence qui me concilia Tes bonnes grâces ^ 
puifqu'ii me permit d'aller obferver tous 
Jtes alentours du château. Il fut afiez ho»- 
néte pour me faire accompagner d'une par* 
cie de fes feigneurs. 

La matinée fuivante, j'examinai le châ- 
teau dé Gèddin , reconftruit en partie fur 
les ruines de 1 ancienne forterefle Dindin j 
qtie poffédoient les chefvaliers Teutoniques; 
H fe trouve dans (es environs quelques han 
bitations d'Arabes mahométans ^ fbjets du 
chef niémè. 

Située fur les confins du Mont-Sason y 
vers retient, cette citadelle jotiit d*»nc 
txpofition avantageufe , dominant fur di£- 
férentes collines, fur lès campagnes abon-: 
dances autant qu'agréables de là ville d'A- 
cre, â: fur rétendue des mers. 

Le Mottt^5aron , dont j*offrirai quelques 
détails , appartenoit à la tribu d'Afer. 

Le 
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Le .chef me fit conduire par dixou douze 
{)erfonnes de Ù cour y à Ton jardin appelle 
Geddin. Il eft éloigné de fîx milles du châ* , 
teau, âc le chemin en eft difficile, efcarpé 
âc très-mauvais y mais du moins planté de 
petits arbres qui Tombragent. Ce jardin a 
plufieurs milles d'étendue, dans un^ val* 
lée ipacieu(è, couverte de fruits excellensr^ 
tels que l'olive, l'amende , la pêche , l'abri:- 
eat âc la. figue. Toutes les fources de la 
montagnç y découlent en abondance, de 
viennent arrofer le coton qui croit facile- 
ment fur ce foL On aime à rencontrer de 
diftance à autre , de beaux rélèrvoirs d'eau 
lympide^ dont les Arabes font très curieux^ 
Une collatio'n bien choifie qui m'attendoit 
fous l'ombrage des arbiiftes , ^ furies bords 
d'un ruiiTeau paifible , me fit éprouver um 
piatfir plus do^x encore. Après nous être 
rafraîchis, nous retournâmes au château 
de Geddin , de je remerciai de bon co^ur 
mpn hôte généreux. 

Je le quittai le même jotu*, quatre heu« 
res avant le coucher du folell, & ce ne fut 
pas fans regret , comme on le penfe bien, 
U me fit rhoimeur de paroitre iènfibie k 
mon déport ^ âc me donna des lettres dç 
recommandation pour le premier fecré* 
taire qu'il occupe àTefchia, village éloi*- 
gné de Geddin d'environ fix nulles , où je 
Tome U N 
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CQiichaî. On eut Patteration de me conf- 
truire , au frais , une efpecie de berceau cou-' 
vert de branches d'arbres , pour que jepuf- 
fe mieux repofer , parce qiie la chaleur brû- 
lante ne permettoit pas d'habiter alors les 
maifons. Ce village eft , il cft vrai , expo- 
fé fur le Mont Saron , mais de petites ëmi- 
Hcnces qui l'entourent^ obftruenfc la fraî- 
cheur du grand air , 6c le rendent fort in- 
commode en été. 

U eft trés-ab^ndant en eaux, qui ferti- 
lifent fon coton , fes arbres fruitiers , âc 
furtout ia plante dii tabac , mais beaucoup 
moins foignée qu'elle ne dcvroit Têtrc : fi 
" le cultivateur entre ténoit cette produftiaa , 
comme on le fait fur les montagnes de Gi- 
belet , elle deviendroîtçlus parfaite encore 
dans cette contrée^ 

Je «c dirai rien d*tin hameau que Ton 
rencontre cent pas plus loin , parce qu'il 
tt'a de remarquable qu'une ancienne égli- 
fc, où les Grecs catholiques font quelque- 
fois l'office. , 

A fix milles de ce lieu , cft une vallée 
très -étroite, nommé Kerein •> le fommet 
du Saron y décharge fes eaux , qu'on reçoit 
dans de grands réftrvpîrs dignes d'être ob- 
fervés. Ils font d'un bon dclîîn âc conftruîts 
^n forme de tours. A mefure qu'ils fe rem- 
plifleat^ ils s'écoulent par diiFéreiis con- 
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4mti qui font tourner autant de -roues de 
moulins. Réunies enfuâte dans des bafGns 
fonblakles aux premiers , ces mêmes eaux 
fe divifènt encore pour fournir au mime 
ufage. 

£11 defcendant dans cette vallée qui in- 
dine au couchant , l'on trouve quelques 
anciens édifices y que l'on croiroit avoir 
été occupés dans le principe , par des mou- 
lins de la même forme. Mais aujourdiiui 
ils font abandonnés aux injures des (ài(bns. 

L'écoulement des canaux ^ dont je par-^ 
bis, vient au milieu de la vallée former 
un petit fleuve >!$rès-abondant en poiflTont* 
Son cours qui ne s'étend pas loin , s'aiFoi-' 
blit (Se (è perd au milieu des jardins & deg 
campagnes de la plaine d'Acre , jurc(u'à la 
mer y qui recueille fes rameaux^ 

Les collines circonvoifînes font couver-^ 
tes de forêts , âc dans le fond qu'elles en- 
chaînent , l'on peut le promener au «frais » 
fous de belles avenues de platanes , donc 
lagroflèur annonce aflèz la vieillefle. Les 
eaux abondantes , qui arrofent cet endroit» 
contribuent autant que l'ombrage aie rea- 
drc délicieux. 

Je fus furpris , en avançant Te/pace de 
«quatre milles y d'appercevoir^à main gau- 
che , imé grande eglife d'une conftru£iion 
gothique ^%nais fupcrbc âc régulière. Au^ 
J Hz' 
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près dt Ces murs, eft une m^ifon, qui me 
parut avoir été Tafilc dçs miniftrcs qui icf- 
ftrvoient le temple. Cc§ deu* édifices fer- 
vent mwxtsmnt de retraite aux troupèaïuc 
^ui fréquentent ces pâturages. 
, Je découYjfis fur le fomme^ voifin , le 
&flKux çhâttan de Montfort des anciens 
chevaliers Teuioniques. Le chemin en eft fi 
i^oide & fi efcarpé y que je n'aurois pu le 
gravir faits l'uppiû des arhres dont il eft 
couvert. 

. L'on n'y voit plus que des monceaux 
4e pierres , des maifoits détjmitesi âc quel- 
ques débris çonfidérables. Je ne fais pas 
trop fi cet antique monument n'auroit 
point été antérieur à Tordre teutonique 
i^iême.f je ferois tenté de le croire , d'après 
les marbres âc les colonnes qui portent 
Tempreinte d'une plus haute antiquité. 
Mais ce qui m'étomia beaucoup , ce fut de 
voir fur cette montagne des matériaux im* 
menfes & prodigieux , que la route , étroite 
éc impraticAle, n'a pas dû permettre d'y 
tranfponer» ou bien U faut que Toutrage 
de» tems rait rompue & détruite. 

Je hafarderois prefque de dire , qu'on ar-^ 
rlvoit autrefois à ce château par un pont- 
Xevis , appuyé d*it« côté , fur la cîmc d'tme 
monugit^e qui fait face à la partie méri* 
dionate du^bltiment. L'on y âiftingue on 
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(entier fort commode qiii 'm'a fait naitrt - 
cette idée. Si Ton fuivoit (a petite^ on 
tomberoit dans un précipice profend , donc 
les deux fommets font féparés. 

Les Arabes appellent cette fortereflc de 
Mônt-Fort y le château enchanté h ils m'a« 
joutèrent qu'ily avoit dans rimériaur de 
rëglife y élevée au pied de la montagne » 
une voie (buterraine qui conduifoit au plus 
haut de l'édifice. En effet • je m'en afltirai , 
mais elle eft prefque comolée par la chute 
des terres. 

A la defcente du Saron y en traverfant 
la plaine d'Acre , dans Tcxpofition du cou- 
chant, l'on rencontre des endroits dé-« 
tmits, qui, par leurs ruines remarqua- 
bles y annoncent un» grandeur ancienne» 
De ce nombre, eft la municipalité de 6e- 
dar y dont Baudouin premier , roi de Jé^ 
rufàlemy fit une concejjion à Tivlqut dt 
Bethléem y comme nous le rapporte Guil- 
laume de Tyr dans fon Hiftoire de la guerro 
fainte. 

L'on traverfe la même plaine, du levant 
à la partie occidentale, diftante d'un peu 
plus de fîx milles, & l'on parvient à Zib , 
fur les bords de la mer. Au milieu des dé- 
bris , qui atteftent fimportance de cette 
antique cité y l'on voit une fortereflc de 

N 3 



JL 5» ' f *♦ -r A, G K 

date plus récente , gardée par un petit noNi-^ 
bre de foldats. 

Cette Zib, connue dans l'Ecriture fainte 
fous les noms d'Achfaph & Achsibe, vit 
fon roi combattu âc défait par Jofué fous 
fes propres murailles. On compte neuf mil- 
les de cette place aux portes d'Acre. 



CHAPITRE VL 

Voyage d'Acre à la Ville de Jsîazareth m 
Galilée^ 

Le gouvernement paîfible Je Daher , & 
fa vigilance à écarter les Arabes des terres 
foumiles à fon domaine , ont applani aux 
voyageurs tous les paflages de la Galilée. 
La perfua(îon de n'avoir à courir aucun 
rifque , me fit naître le defir de vifiter les 
lieux les plu« célèbres de cette province. 

M^étant informé de quelle manière je 
pouvois fatisfaire à ce defir, l'on me dît 
qu'un fimple guide me fuffiroic dans ma 
route.' Mais le hafard me procura la com- 
pagnie de gens très aimables, qui dé- 
voient fuivre le même chemin que mok 

En fortant d'Acre par la porte de Na- 
zareth, on avance' quelques pas du côté 
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lie Forient y on Ton voit des débris d'édi- 
fices fur un tertre aflez étendu , qu'élevé^ 
rent les troupes ottomanes , pendant le 
dernier fiege de la ville y pour leur fervir 
de retranchement. 

L'on continue de traverfer cette plaine 
très-ferûle qui conduit à une petite col- 
line appellée TelkifTan, où étoit jadis un 
village de ce nom. Dans la proximité y 
Ton apperçoit Miar 6c Damun ^ dont les 
dernières habitations aboutirent à des val- 
lées^ étroites , mais délicieufes âc embel-* 
lies d'arbuftes fauvages; Heureux les cul- 
tivateurs fixés dans les hameaux d'alentoun 
L'on découvre, à fa droite, fiu: une belle 
éminence , le château d' Abelin , âc le bourg 
contigu où commande^ en fous^- ordre ^ 
Jofeph d*Omar, frerc du chef d'Acre. 

Un amas de ruines y qu'on obferve dans 
ce lieu, a fait conjeAurer qu'il avoitété 
l'enceinte, de l'ancienne Zabiilon ^ faccagée 
âc incendiée par Ceftius , général des trou- 
pes Romaines. Les écrivains de ce tems.^ 
fe répandent en reproches amers contre . 
les maîtres de la terre , dont la fureur n'é- 
pargna pas cette cité , rivale de Tyr âc de 
Sidon y tant par l'étendue que par la ma- 
gnificence de fes édifices. 

Elle fut poftérîeuremcnt le fiege d'un 
évêque qui vint au concile de Niçéé en 3 2 $ • 



On appelle de fan nom la vallée la plus 
voiiîne 9 large de deux, milles & longue de 
fcizc, bien cultivée & abondante en tou- 
tes eipeçes de produâions. Elle renferme 
les villages de Benedie & de Tabul. 

L'on voit près de là , une aflez belle fon- 
taine qui porte auffi le nom de Zabulon. 
Mon appétit avoit befoin d'une imagina- 
tion poétique y pour fe faire illuiîon , dans 
la miférable âc chétive hôtellerie qu'on 
' trouve fiu* les bords de cette fourcc lim- 
pide, t^ar malheur je neTuis pas poëte^ é^ 
je foupai fort mal. 

De cette fontaine à la ville de Nazareth, 
on compte fîx milles y âc le chemin depuis 
les portes d'Acre fe fait à cheval dansTeC- 
pace de fept heures. 



CHAPITRE VM. 

De la Ville de Nazareth ^^de/es Alentours. 

• Nazareth , ville de Galilée , fi célèbre 
parmi les chrétiens , eft fituée fous les de- 
grés quinze & cinquante-trois de longitu- 
de 5 trente âc trente-deux^ de latitude. 
Elle occupa le troifîeme rang entre lei 
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cités métropolitaines de h dépendance dn 
patriarche de Jérufalem. 

Les Hébreux continuèrent de iTiabîtcr 
au tems des Romains , jufqu'aù règne de 
Conftantin , ôc depuis cette époque , elle 
paffa alternativement des Chrétiens aux 
Sarrazins. Préfcntement, elle fait partie des 
domaines du chef d'Acre. 

Cette ville ancienne , que rcnverfa le fa- 
jiatifme, ne fut après Tes outrages, qn'uii 
miférable hameau formé de quelques chau- 
mières arabes.* 

Au comnienccmcnt du fiecle 'ï>afle , on 
crut d'abord qu'elle fe releveroit de fes 
ruines, par la ' prpteftion de Faccardin, 
prince ou émir e des Dnifes , qui permit 
aux religieux de robfcrvanced'y coiiftruirc 
un monafterc. 

Mais la foiblefle de cet émir , dont la 
mort fut prochaine, fournit aux Turcs les 
moyens de recouvrer Nazareth- Avec la 
tyrannie ottomane , cette ville eut à fouf- 
frir le brigandage des Arabes. 

Enfin elle refpira, quand Daher d'Omar 
en devint le maïti>e. Ce prince aflcz phi- 
lofophe pour s'élever au-deflus des préju- 
gés de fa religion , aflcz habile pour faifir 
au premier coup-d œiLla fituation morale 
& phyfique des lieux , ce prince , doht je 
me plais à faire l'éloge, pcnfa qu'il lui im- 
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portoit de. tirer Nazareth de fon ctât dV 
baiflement. Après lavoir délivré des in- 
curfions des Arabes, il s'occupa d'y atti- 
rer dès habitans. Pour parvenir à ce def- 
fein^illa viiîtoit fréquemment, ôc de pré- 
férence à toutes les'^illes .de- Galilée , il 
rhabitoit plufîeurs mois de 1 annde , avec 
le foin d'y faire rendre une prompte & 
exade juflice. 

Sa politique a voit bien prévu quel'af- 
feétion des Chrétiens pour Nazareth , y en 
«ttireroit un grand nombre..Illes yaccueil- 
loit avec carefles , il agrandiflbit , pour leur 
facilité , toutes les maifons incommodes & 
trop étroites. Enfu^ la, liberté qu'il y éta- 
blit, parut en qiielque forte changer en 
hommes les pierres de cette montagne na- 
turellement ftérile. 

Aflliré de fon ouvrage, Dahçr cefla de 
demeurer habituellement dans cette ville. 
l-e palais qu'il y a fait bâtir , n'eft plus 
qu'un lieu de plaifance, ôii il vient fe ré- 
créer deux ou trois jours par an. 

Il abandonne au;c Pères de la Terre- 
Sainte la perception des tribus & oélrois 
de la cité ôc des campagnes. Ces bons re- 
ligieux lui en font pafler enfuite la totali- 
té , en y joignant une petite fommë qu'ils 
lui payent à titre de fermage. 

Les n^^ifons fo«t bâties de belles pier- 
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tes ^ âc I3 me qui m'ait femblé la plus re« 
inarquable y eft celle dont retendue coupe 
la ville du couchant au midi. 

Dans la partie de Torient cft une très** 
belle ëglift, fous Tinvocation de la Vier- 
ge y détruite anciennement par les Sara- 
zins y ôc re,hâtie par le zèle des zénobites. 
Avant d y entrer , je m'arrêtai quelque tcms 
à cofi(î<iérer une petite place dont la fa- 
^de du temple reçoit quelqu embellifle- 
ment. On voit bie« qu'elle êft d'iin goût 
barbare 5 mais elle a pourtant un mérite 
réel , âc annonce du génie dans le deŒn. 

L'églireeftcempoféede trois nefs^ qae 
divifent deux r^ngs de pilaftres en pierres. 
Celle dn nûlieu renferme le maître- autel, 
auquel on monte par deux efcali ers aifez 
nobles , dont Ton admire furtout les baluÇ* 
très de fer , ouvrage habile de l'un des re- 
ligieux du couvent. Sous ce même autel 9 
eft une grotte remarquable , appellée la 
chapelle de l'Annonciation. 

On y delccnd par des degrés de marbre 
fin, âc taillé avec goût. C'eft , dit- on , dan» 
ce lieu qu'apparut à la Vierge l'/nge vé- 
nérable qui lui portoit les ordres du cieK 

Deux colonnes de beau granit oriental 
frappent, en entrant, la vue del'obferva- 
teur. Elles paroîfTent ai^oir été conilruite» 
pourjtêrvir «e point d'appui âc tout à Iâ 
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fois d'ornement à la grotte, L*iine cft rom- 
pue dans la partie de fa bafe^ de manière 
qu'elle feroit déjà écroulée, fi des fcrrc- 
mens ne Tattachoient aux pierres de la voû- 
te. Mais comme on nt peut Ic^ appercc- 
voir au-deJiors, le peuple s'imagine que 
cette même colonne fe fouticnt ainfi par 
l'effet d'un miracle toujours fubfiftant. 

L'autel de ce foiiterrain a beaucoup de 
dignité âc de magnificence. Les diiFérens 
marbres qui le décorent , reçoivent un nou- 
veau luftre de la lumière répétée de plu- 
fieurs lampes d'argent ^ que les princes 
* chrétiens donnèrent à cette églife. 

Dans les folemnités Ton orne les murs 
ôc les pilaftres de diverfes tapiffcries , où . 
font exprimés les myfteres de la Vierge 5 
préfent fuperbe de la maifon d'Autriche. 
. J'allai, cnfuitevifiter toute l'enceinte du 
couvent avec fes dépendances. Grand & 
fpacieux , il refleinble plutôt à une fortc- 
reflc qu'à une habitation .monaftiqùe, par 
la hauteur & la force de fes murailles. La 
porte même eft en fer, & réfiîleroît aux 
efforts des mafliies. Il fut heureujc pour ces 
bons Pères de s'être ainfi retranchés con- 
tre les incurifons des /rabes, qui tentè- 
rent plus d'une fois de pénétrer dans l'in- 
térieur -, je pourrols ajouter que cette mai- 
fon xcligieuft eft une efpcce de ville, où 
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Ton trouve toutes les chofes nécei&ires à 
là vie- 
il n'y â ordinairement que douze ou 
quinze religieux attachés k ce monaftere: 
mais on y voit en tout tenis un nombre 
confidérable de pèlerins âc de voyageurs ^ 
auxquels on donne généreufement Tkof- 
pltalité. 

Deux de ces Pères bien inftniits dans U 
langue arabe , fervent de curés aux catho- 
liques de .la ville. Deux autres font char- 
gés du foi/i d'élever la jeiuiefle, à laquelle 
ils appreniynt Titalien , de forte qull eft 
familier, aux habitans de Nazareth.' Cette 
afFeâion naturelle qu'on a pour fon pays 
fe réveilla dans mon cœiur^ en attendant 
parler mon idiome originaire. J'en aimai 
davantage les bons pères qui Tenfeignent » 
^ je me figurai quelques inftans être au 
milieu de mes amis & de mes compatrio- 
tes. L'accueil franc âc gracieux qu'on me 
faifoit , ajo^toit encore à cette douce idée. 

Je ne parlerai pas de l'habillement des 
Nazaréens^ modelé (iir celui des Arabes > 
que j'ai décrit. Mais les vêcemens des fem- 
mes étant particuliers à cette ville ^ je vim^ 
les dépeindre. 

Couvertes d'une chemife turque, elles 
en tiennent Tes manches fi larges âc fi lon- 
gues qu'oa les voit rafer U terre î ce qui 
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les fait paroitrc encore plus bifiirres , c'eft 
le mélange des bandes rouges âc blanches 
dont elles font compofées. 

La blancheur entière de la chemift ,tJcs 
couleurs plus tranchantes dans les man- 
ches , éc une broderie aflez grofficre , dif- 
tinguenrles femmes des perfonnes qui font 
encore filles. 

Sur ce premier vêtement, elles en por- 
tent un autre de pareille toile qu'elles fer- 
rent à Tendroit de la taille , avec une large 
ceinture de cuir. La coupe des bras eft U 
même que dans la première chejnife. Com- 
'' munément ' elles vont fans chauffurc, ou 
très -peu , du moins , font uftge de mules. 

Elles fe couvrent la tête d'une elpecc de 
bonnet plat , entouré 'de pluficurs doublet 
de toile turque éc de longs morceaux de 
foie rouge. On ne leur diftingue pas le 
front fous Iç bandeau qui Tcnveloppe. Elles 
, rattachent derrière avec deux barbes , dont 
l'une retombe fur Icj épaules , tandis qu'el- 
les fe fervent de l'autre pour fe voiler le 
menton 6c la bouche. 

Cette fa90n.de s'habiller, aflez ridicule 
en apparence^ a pourtant fes avantages* 
En dérobant à l'œil prefque tout le corps 
des femmes , elle empêche de fe familia- 
rifer avec des beautés qui perdent toujours 
à être trop apperçuesî elle iait fuppofcr 
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ics grâces âc des attraits à celles qui n*en 
ont point. Elle tient en haleine «la conftan* 
ce & le refpc(^ des hommes pour un fexe 
foible^ dont la modeftie eft l'arme la plus 
sûre, âc toujours la feule invincible. 

Les Mahométans ne pofledent aucune 
mofquée à Nazareth , quoiqifc ce lieu foit 
fournis à l'empire d'un prince de leur cul- 
te. Daher, d'Omar, que l'intérêt portoit 
à favorifer les chrétiens , ne voulut pas 
faire réfider de Muphti dans cette ville. 
Pour donner même une plus grande preuve 
de fa protection au catho^cifme , il confia 
la fouveraineté de ce pays au gardien du 
couvent 3 qu'il ne dédaigne pas d'appelïet 
du nom de chef. ^ 

Dans là partie occidentale de la ville ^ 
cft un temple chrétien, bâti, dit-on, à la 
place de Tancienne fynagogue , où Jefus- 
Chrift fit voir aux. juifs Taccompliflement 
des prophéties en fa perfonne. Ce lieu fer- 
vit longtems de retraite aux troupeaux y 
mais il eft aujourd'hui alTez bien réparé. 

Dans les alentours , Ton voit une belle 
fontaine d'excellente eau , mais eftimée du 
peuple par une autre raifon. 11 conje/^ure 
qu'elle étoit contiguë à la maifon de là 
Vierge , & fourniflbit à fon ufagc. Cette 
idée ajoute beaucoup, dans fon efprit, à 
la bonté de la fource. 
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A quelque diftance de là , l'on remar^ 
que une groflc pierre de forme ronde ^ap- 
pelléc Table du Chrift. On prétend qu'il 
y vintmang^er plus d'une fois dans la com- 
pagnie de fes difciples. Leshabitans deNa* 
zaretk lui rendent une efpece de culte , en 
brûlant autour d'elle des parfiuns & de 
Tençens. 

Dans réloignement d'un mille de la vil- 
le, du côté du midi, l'on arrive à une 
montagne , que les Arabes nomment Sein , 
éc les Nazaréens Montagne du Précipite , 
parce que les Juifs voulurent en précipi- 
ter le Meflie. On trouve iur fon fommet 
une petite grotte , taillée dans la pierre , 
en forme de tabernacle, . ^our retracer à 
la mémoire des hommes la puiflance mi- 
raculeufe qu'y manifefta le Fils de Dieu , 
en échappant aux mains des impies. 

Le pinceau de ces contrées barbares ef- 
faya d'en confacrer aufli le fouvenir, au- 
deflTus de ce fanftuaire ifolé \ mais le talent 
ne répondit pas à l'intention, & je penfai 
que l'artiile eût bien fait d'écrire au bas 
ce qu'il exprimoit, comme ce peintre <»* 
ropéen qui dcflinoit un coq. 

Il y avoir jadis fur cette montagne , un 
mônaftere fameux , que la fureur des tenu 
« renverfé. Quelques citernes à moitié dé- 
truite* i 
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thiîtes , font les feules preuves de fbit an^ 
cienne exiftence. 

Une autre montagne fait face à celle dit 
précipice^ de n'en eft féparée que par un 
torrent^ à la portée d'un trait d'arba- 
létre. Les pluies de l'hiver accroiffent tel- 
lement ce courant ^ qu'il inonde tous les 
alentours , âc même une partie de la i^laine 
de la Galilée. 

A trois milles de Nazareth^ entré le 
couchant âc le midi ^ eft Tenceinte de. Tan- 
tique cité de SaiFe^ Jafe ou SalFre, de la 
tribu de Zabulon s à peine en refte-t-il quel- 
ques pierres Informes y peu dignes de Tat-» 
tention d'un voyageur. 

En avançant un peu plus loin , ma me 
fe porta fur une colline charmante , fer- 
tile en productions de toute efpece. Je 
m'empreflai de l'atteindre ^ & je la mon- 
tai, au milieu de T ombrage d'une vigne 
touffue qui tapifle âc enrichit ces cftteaux 
dclicieux. Les grappes en étoient mûres ^ 
& fembloient inviter ma main à les cueil- 
lir. J'étois altéré âc j'en détachai quelques- 
unes. Un petit bourg eft élevé fur ce fol 
heureux y avec un aut^l champêtre y où les 
Pères de Nazareth viennent céiébrer la fête 
des Apôtres. Lair piétié ne pouvoît mieux 
faire que de confacrer un temple à Tau- 

Tome IL O 



On appelle de fan nom la vallée la plus 
voifine , large de deux milles & longue de 
fcize, bien cultivée & abondante en tou- 
tes eipeçes de produâions. Elle renferme 
les villages de Benedie & de Tabul. 

L'on voit prè» de là , une aflez belle fon- 
taine qui porte auffi le nom de Zabulom 
Mon appétit avoit befoin d'une imagina- 
tion poétique , pour fe faire illuiîon , dans 
la miférable & chétive hôtellerie qu on 
- trouve (lu* les bords de cette fourcc lim- 
pide. I^awr malheur je ne Ais pas poëte^ ôc 
)t foupai fort mal. 

De cette fontaine à la ville de Nazareth, 
on compte fîx milles , & le chemin depuis 
les portes d'Acre fe fait à cheval dansrcC- 
pace de fept heures. 



CHAPITRE Vli. 

De îa Viîk de Nazareth , ^ de /es Alentours. 

Nazareth , ville de Galilée y fi célèbre 
parmi Us chrétiens, eft fituée fous les de- 
grés quinze & cinquante-trois de longitu- 
de y trente âc trente-deux de latitude. 

Elle occupa le troifîeme rang entre les 
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cités métropolitaines de Ta dépendance dn 
patriarche de Jérufalem. 

Les Hébreux continuèrent de iTiabîtcr 
au tcms des Romains , jufqu'au règne de 
Conftantin y ôc depuis cette époque y elle 
paffa alternativement des Chrétiens auic 
Sarrazins. Préfcntement, elle fait partie des 
domaines du chef d'Acre. 

Cette ville ancienne , que rcnverfa le fa- 
jiatifme , ne fut après fcs outrages , qu'un 
miférable hameau formé de quelques chau- 
mières arabes.* 

Au comnienccment du ficelé ^afle , on 
crut d'abord qu'elle fe relevcroit de fcs 
ruines, par la ' prpteftion de Faccardin, 
prince ou émire des Drufes , qui permit 
aux religieux de robfervance d'y conftruirc 
un monaftere. 

Mais la foibleflc de cet émir , dont la 
mort fut prochaine, fournit aux Turcs les 
moyens de recouvrer Nazareth. Avec U 
tyrannie ottomane , cette ville eut à fouf- 
frir le brigandage des Arabes. 

Enfin elle rcfpira, quand Daher d'Omar 
en devint le maîti>e. Ce prince aflcz phi- 
lo fophe pour s'élever au-deflus des préju- 
gés de fa religion , aflcz habile pour faifir 
au premier coup-d œiLla fituation morale 
* phyfique des lieux , ce prince , doht jc^ 
me plais à faire l'éloge, pcnfa quillui im- 
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teur de la- nature, dans un lieu qu'il conr^ 
bla de toute l'abondance de Tes bienfaits. 



CHAPITRE VII f. 

'^o^a^ ie I^azareth aux Villes de CanaiS 
de Tibiriade^. 

Apres aroir traverfé plufieurs plaîner 
& collines dans la partie feptentrionale de 
Nazareth, Ton arrive à Cana^ eii Galilée ^ 
ou autrement appelLée Cana niineure. 

Cette ville , fi connue par le miracle fa- 
sneux de Teau changée en vin, n'eft plus 
aujourd'hui qii'un très - chétif. village. Je 
fus. furpris même du petit nombre d'ba-* 
bitans que j'y trouvai , d'après la fertilité 
défis campagnes,^ couvertes de bled âc d'or- 
ge. Ce lieu dépend , comme le-reftc de la 
Galilée, du domaine de Daher d'Omar^ 
qni..s'y fait, repréfcnter par divers Agas ou 
feigneurs Arabes. 

J'y fiis reçu avec affeftîon par un pau- 
vre prêtre Grec catholique , dont une pe- 
tite chaumière fait toute la fortune. Il 
«l'apprit que différentes feôes de Tes com- 
patriotes formoientla principale partie de 
•e hamegu^ âç que le furplua étoit com- 
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pofé d'Arabes mahométans. Me condujfant 
cnfuitc fuf.dcs monceaux de ruines, il pré- 
tendit que cette enceinte avoit fcrvi de 
fallc pour les noces âc le feftin. Jene vou- 
lui pas combattre fon idée, mais je vis ai- 
fément-que cet édifice rcnverfé annoncent 
la forme d'une églifi. Niccphale i?ous ch 
donne quelques détails /& en attribua I9 
coniirudion à fainte Hélène. 

Elle devint dans la fiiite une Jtnofquéc 
mahométane ^ jufqu'à Tépoque d'un trem- 
blement de terre , qui fit un ravage uni- 
verfel dans ces contrées orientales. AinS 
démolie , elle fut abandonnée aux inuires 
des faifons : il m'a paru par quelques ba- 
fesde colonnes, que ce temple renfermoie 
des beautés. Le boa père, dont je parlois^^ 
y vient de tems à autye célébrer la. mefle- 

Au fortir de Caha Ton rencontre difFd- 
icns villages,, comme Tragn, Kan^Lotip, 
& autres , peuplés par leê Chrétiens & 1» 
Makométans. Je n'y arrête pas mes lefteurs^ 
parce qu'ils ne préfcntent rien à leur a^- 
riofité. 

Toutes les campagnes, dans ladiftance 
de huit milles , font appellées du nom di3 
miracles que le Chrift y manifefta. Jd, 
c'cftle Champ des Epies , là, c'cft Lt Mul- 
tiplication des Pains, plus loin Ia.Mont^ 

O a 
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gnc des Béatitudes , & de cet autre coté , 
la Table du Sauveur. 

Enfin , rçn parvient à Béthulie y aujour- 
d'hui SaflFet, Cette cité qui vit en 1759, 
prefque tous ics kabitans engloutis dans 
Jks abymes de la terre , s'cft repeuplée de- 
puis cette année fatale. Tous fes citoyens 
font Hébreux , ou du moins il y en a fort 
peu de catholiques. C'eft un des fils du 
chef d'Acre qui la gouverne fous les or- 
dres de fon père. 

L'on reprend la campagne pour gravir 
une montagne , au pied de laquelle eft la 
ville de Tibériade. * 

Ses alentours , aflfez incultes y font rem- 
plis d'animaux fauvages , tant volatils que 
quadrupèdes , 6c parmi ces derniers , Ton 
"voit beaucoup de gazelles , efpece de pe- 
tits cheveaux. 

La ville de Tibériade étoît une des pins 
confidérables du Decàpolis. Elle fut bâtie 
par Hérode-Antipa , Tetrarque de Gali- 
lée y qui la nomma Tibériade ^ en honneur 
de Tibere-Augiiftc. 

Skuée vers la partie méridionale du lac 
de Genezarer, elle étendoit fes anciens 
mmrs Teipace de trois milles en longueur 3 
du c6té du midi y âc dans fon large , elle 
t)CCupoit le terrein qui conduit depuis le 
laims toc jufqu'aux montagnes. 
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Cette cité fe fournit à Tempire de VeP 
pafîen y âc reçut parmi Tes habitans , tout 
les Juifs échappés des ruines de Jérufalem. 
Les chrétiens s'en emparèrent en f loo^ 
ibus Godefroy de Bouillon ^ mais ils la per« 
dirent en iig6, par la trahifon de Rat- 
mond III, comte de Touloufe. 

Elle fut le fiége d'tm évêqne ^ fuffragant 
de Nazareth, tant que les rois de Jérufa- 
km en furent les maîtres. 

Préfentement , elle eft beaucoup moins 
grande qu'autrefois y n'ayant guère qu'un 
snille de circuit s Ta forme eft prefque quar- 
rée y 6c Ton m'a dit que fes murs étoient 
de la conftruAion d'une «femme hébreufè. 
Elle a deux portes , d#nt l'une au cou- 
chant âc l'autre au midi. Cette dernière eft 
la plus petite & la feule ordinairement 
ouverte. 

L'apparence extérieure de cette cité fait 
maître des idées fombres âc mélancoliques. 
Si la beauté du ciel n'eut un peu rafldxré 
jna vue, j'auroisçru defcendre dans la de- 
meure des morts , les murailles étant bâ- 
ties de pierres rembrunies âcdc couleur de 
fer , comme la fable nous dépeint l'enceinte 
du palais 4e Pluton. 

Ce fentiment d'effroi s'accroît encore 
dans l'intérieur. Vous n'appcrcevez par- 
tout que défolation & malheiu: : ce fMt 
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des ruines à moitié englouties dafls la ter- 
re, de ce côté-là > vous voyez de cet au- 
tre, quelques mafures réparées en forme 
de cabanes. Une centaine d'ombres , qu'on 
m'a dit être les habitans de ce lieu , s'agite 
çà & là, autour du voyageur , qu'elle con- 
fidere d'un air étonné, <&'peu propre à lui 
donner de la confiance. 

Avant 1759, cette ville étoit plus ha- 
bitée âc moins effroyable. L'on y trou- 
voit quelques édifices aflez beaux , <Sc d'an- 
ciens temples dignes d'obfervations. Le 
chef Selobi, fils de Daher, y avoit élevé 
un vafte palais , où il faifoit fa réfidence. 
Mais tous ces n^numens , ouvrage dune 
longue fuite d'années , ont difparu fous 
teri*e , dans l'eipace de quelc^ues fécondes. 

Au couchant de cette cité , fiir la rive 
du lac, eA une grande églife, qu'épargna 
la fecoufle du tremblement. Elle fut aban- 
donnée lôngtems aux troupeaux qui syre- 
tîroi^nt- Mais les chrétiens eurent le cou- 
rage de la réparer , quand Daher les en- 
gagea de , venir habiter les ruines de Ti- 
bériade. 

Cet endroit religieux fért d^hofpice anx 
étrangers qu'on y accueille affez généreu- 
fcment. 

Lorfque le chef d'-Acre étendoit (es ar- 
mes vi^oriettfes fur cette province ^ il prit 



fans peine Tibëriade y dont il fit un rétranr 
chement pour' fes troupes. Cette place le 
mit à portée de fuiyre les mouvemens dn 
bâcha de Damas ^ duquel elle relevoit. 

Ce gouverneur Turc vint en faire le fiégc 
avec quatre-vingj^ mille. hommes s mais la. 
fortune de Daher^ ôc plus encore fa pro- 
pre Inexpérience , le forcèrent , après huit 
mois d*ejQForts, d'abandonner une entrC'- 
prife facile ^ qui n'eut pas retardé la mar-- 
cLe d'un chef européen. 

Hors de la ville du côté du nord , s'élè- 
vent les ruines d'une citadelle qui dut être 
inexpugnable. Située fur le fonunet de ki 
montagne d'où elle dominoit kcité^ elle 
défendoit aux enneiiiis l'approche de ce 
pofte avantageux ôc décifîf. 'Les outrages 
du tems n'avoient pu en arracher une feule 
pierre , lorfqu'elle fut enveloppée dans bt 
commotion générale; 

La hier de Tibériade eut , avec Tes an- 
nées , diflférentcs dénominations s tantôt on 
TappeUa mep de Galilée y tantôt mer & lac 
de Gcnezaret \ dernier nom. qui lui vint 
d'uie cité bâtie entre Betfaïdk ôc Cafarnaé ^ 
de la tribur de NephtalL 

Les eaux de ce lac , douces âc délicicufes , 
dont les habitans de Tibériade font iifage^ 
découlent des fources de Jor ôc de Dan, 
où étoip Pané^des ^ appellée depuis Cxùxé^ > 
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au pied- de r Anti-Liban. Ce lac ft confond 
enfuite avec le Jourdain , de tous deux vont 
tomber dans la mer Morte. 

Ce même lac a fix milles d'étendue du 
couchant au levant , âc dix- huit environ 
du ieptentrion au midi» 

Son lit eft fujet à des foulevemens fu- 
rieux , ^ ce qui provient de la chaîne des 
montagnes voifînes , où les vents combat- 
tus éic repoufles'^ agitent aifément ce fleu- 
ve , trop peu confiderablc pour réfiftcr à 
leur violence. 

Il eft bien rare d'y rencontrer quelques 
navires âc bâtimens, parce que fes bords 
font dëferts & incultes. L'on m'a même 
dit qu'on n'y en avoit pas apperçu depuis 
trente ans. 

Plufieurs cites mémorables exiftoientfiir 
• cette côte, telles queCafarnaé, Betfaide, 
Betfan , Gadarc , Tarichée , Corozaïn , def- 
quelles on ne voit plus que des débris in- 
formes. 

Cette mer de Galilée eft un objet de vé- 
nération parmi les chrétiens d'alentour, 
t comme étant la patrie des Apôtres, qui 
fouvent y jettoient leurs filets , quand ils 
n'étoient que fimples pêcheurs. 

Au nord de Tibériade , dans la diftance 

d'un mille, étoit jadis un bourg célèbre 

\^ par 
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parks viâoires de Vefpaikn , dont on ob- 
fervc quelques vcftiges. 

Ce bourg ^'appelloit Amnu|us , ce qui 
fignîfie Therme , d'après les eaux chau^ 
des qu'il contient, l^on m'a afTuré qu'rlles 
avoient'Ja v«rtu de guérir diverfes ma- 
ladies. 

Elles jailliflcnt) avec abondance, des 
racines d'une montagne voifiae de la mer 
de Galilée. Leur chaleur eft R forte , qu*il 
ne feroit pas polTible de tirer avec la maiii 
une feule pierre du* ruiflTeau qu'elles par^ 
courent. Elles vont à quelque» pas de leuf 
fource , former un petit réfervoir , qu'on 
a conilruit éc divifé en bains. ^ Les Arabes 
en font un ufage habituel , écy fortifient 
leurfanté* Ces eaux reprennent enfuite leui? 
cours pour directement fe décharger dans 
le lac de Tibcriade. 

n eft probable qu'il y avoit ancienne-- 
tntnt d^ns ce lieu , des édifices commodes 
à fréquentés par les habitans des villes 
circonvoitînes î mais Ton n'y trouve plus 
aujourd'hui qu'une miférable cabane, à 
peine défendue des injures de l'air. Elle n'y 
feroit pas méftie bâtie , fi le chef de Tibé- 
riade n'avoit été contraint , par quelqu'in- 
commodité , de prendre des bains dans ces 
eaux. Depuis lors , il eft libre au premier 
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paflant de s'y rafraîchir âc de s'y laver i 
fon aife. 

Je voulus porter de cette ean fur mes 
lèvres, mais elle me parut fulfureufe^fa- 
lée, d'une cxhalaifon'défagréable, âc laif- 
fant même (lir le palais une eipece de fé« 
«Ument de couleur de bric^ue. 
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Voyage de Tibêriade au Mont-Thabor , ^ 
dt là à la Cité de No^fn. 

En allant de Tibêriade par la partie du 
couckant , Ton arrive à Ei-Net-Tefgiar , o* 
place des négocians. Je fus étonné autant 
qu'ébloui dé Téclat de de la magnificence 
des murailles , dont ell^ eft entourée. Pla- 
quées du plus beau marbre,. que fa main 
de Tart fut y di{po(cr avec goAt , elles an- 
noncent de loin un palais enchanté , fur^ 
tout lorfque le foleil y darde fes rayons. 
Encore accablé par les idées triftes 6c fom« 
brcs que m'avoit infpirées Tibêriade, je feu- 
tis mes fens fe réveiller à la vue- d'Ei-Net- 
Tefgiar h je devins plus léger , & redou- 
blant ma marche , je me hâtai d'entrer 
dans cette enceinte qui nK femMoit de* 
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roir être le fëjour d'hommes induftrieux. 
Je ne fus pas trompe dans mon efpoir. 
Un commerce iloriflant anime Se vivifie 
Ei-Nèt-Tefgiar. Chaque hmdi de Tannée , 
il y vient par afHuence des marchands de 
divers pays , pour la foire qui s'y tient ré^ 
guliércment. Elle eft également fournie ' 
d'étoffes 3 de provifions de toutes cfpeces, 
ôc de beftiaiix y de forte que Ton peut dire . 
qu'elle tre le cède en rien aux plus riches 
marchés de l'Europe. 

Cette place eft k rendez-vous des ca^ 
ravanes qui vont, au grand Caire , & le . 
bâcha de Damas s'y arrête avec .toute f^ 
cour, dans le voyage qu'il fait chaque an- 
née à JéniCalem. 

L'on apperçoit en face la forterefle dô 
Fînichiar, où Ton prélevoît aflcz récem- 
ment fur chaque paflager un gafard^ ou 
droit de péage , dont une moitié revenoic 
au bâcha de Damas , âc Tautre aux Arabes 
Bédouins. Mai& ce chemin eft devenu libre , 
depuis que Daher Ta conquis par les armes. 

Dans le voifinage de cette forterefle, 
eft un lieu appelle Siub-Jufef, c'eft-à-dire. 
Citerne de Jofeph. Les habitans du pays 
prétendent que cet enfant de Jacob y fut 
jette par fes frères , qui l'en tirèrent en- 
fuite poiur le vendre à des marchanda 
*Egypte, 

P a 
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Aflez près de Finchiar eft le Mont-Tha- 
hor diftant de douze milles de la ville de 
Tîbériadc s il faut une heitre entière pour 
^arriver à fa cînae , que Ton monte aflez fa- 
cilement à: cheval y quoi qu'en aient dk 
certains écrivains. Oir le diûingue par dif- 
férens nomsj tels qu'Itabyrion ^ Tabu- 
i-iuni y éc maintenant Gebel-El-Tor dans 
la langue arabe. 

Combien fbn cxpofition eft raviflante ! 
Elevé au milieu des campagnes de Galilée » 
le Thabor offre à la vue la pkis belle va- 
riété 4e tableaux. De ce côté, font des 
lacs, des fleuves, âc une partie ^de la mer 
méditerrai^ée \ de cet autre , une chaîne de 
coteaux avec leurs petites vallées que la 
nature />mbragea d'arbuftes fauvages , 6c 
que la main du cultivateur a femées de 
riches produ^ions. Par ici , vous plongez 
Cwr une immenflté de plaines , coupées âç 
cntre-mêlécs de hameaux , de forterefles , 
de villes âc de monceaux de débris y par- 
là , votre œil (é plaît à tomber fur le 
champ de Jezrael ou Maggedon, nommé 
par les Arabes Ebn-Aamer , ce qui fignifi* 
le pré du fils d'Aamer. Un peu plus loin, 
vous diftinguez les montagnes d'Hermon , 
de Geboé , de Samarie âc de T Arabie Pé- 
trée. Vous éprouvez-, enfin , toutes les fen- 
Smons que peuvent produira 1& mèUoV 
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êc la (acçeffion rapide d'objets champê- 
tres, gracieux, fombres Se majeftneux. 

C'étoitfurce mont enchametir que VA-^ 
pôtre faint Pierre difoit au Chrift : rious 
,prMnaMen ici ^ fi vous h vouiez^ faifons-if 
trois tentes , une four vous , une four Mof^ 
Je y une four EUe. 

Jofeph Flavicn , gouverneur de la Ga- 
lilécy fît y en moins de quarante jours , en- 
vironner de murs le fommet démette mon- 
tagne y dans une circonférence de vingt ftjH 
des on deux milles âc demi. 

Les babitans de Thabor .bravèrent long- 
tems toute la puiflfance des armées romai* 
nes^ mais privés d'eau par la fuite des ch^ 
leurs , ils furent forcés de fc rendre à la 
difcrëtion de Placide , général de Vefpj»* 
ficn. 

Pluficiirs églifcs furent bâties fur cette 
montagne par fâinte Hélène , qui y fonda 
difFérens monafteres. 

Il y en eut dçux principaux , l'un fous 
l'invocation de Moyfc , habité par des cé- 
nobites de Tofdre de faint Benojft, leP-' 
quels fuivqient le rit latin, âc l'autre, dé- 
dié au prophète Elie par des religieux de 
Tordre de faint Bafile , attachés au rit 
grec. 

Les rois de Hongrie y conftruifirçnt auflî 
im couvent aflcz Ipacieux pour des moines 
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de leur nation ^ de Tordre de faint fzut, 
premier hermi te. _ 

Le Thabor étoir le ficge d'un évêquc 
dépendant du patriarchap^de Jénifalem. 

Quand Gbdefroy de Bouillon s'empara 
de cette#montagne^ il y rétablit les as- 
ciens temples ^ qui commençoient à tom- 
ber en ruines. 

Sous Baudouin premier , en 1 1 1 3 , les 
troupes Sarrazines vinrent à bout de rc^ 
prendre le Thabor , âc leur fureur fangiiî- 
naire fe fit autant de viétimes qu'il y^ avoit 
de prêtres âc de cénobites. 

Cette montagne retoHiba dans les mains 
chrétiennes , mais Tétendard catholique 
n'y fiit pas arboré longtems. Saiadin Ten 
arracha l'année fuivante , en 1 1 g 7 , & abat- 
tit tous les temples du Thabor. 

Les Chrétiens le reprirent une troifiemc 
fois j en 1253 , & leur zèle reconftruifit 
tous les lieux faînts. Dans ce tems-là , Ro- 
me étoit dans l'habitude de donner des em- 
pires , âc le Pape Alexandre IV accorda le 
Thabot aux Templiers, qui le fortifièrent 
de nouveau. ^ 

Enfin 5 dans le cours de 1290, le Sou- 
dan d'Egypte détruifît âc dévafta cette mon- 
tagne, qu'on ne put réparer depuis lors, 
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de forte qu'elle n*eft plus habitée aujour- 
d'hui. 

J'ai décrit la vue extérieure du Thabor, 
mais je n'ai rien dit encore de fa forme 
ic de fon étendue intérieure. 

11 reflemble parfaitement à tm pain de 
fucre : de petits arbre» J^nvironnent du 
pied jufqu'au fommet; là cime eft enfer* 
mée dans les débris de murailles^ dont je 
parlois plus haut^ ç]it forme au-dedans 
de ce circuit y ime petite plaine de deux 
'milles de contpur^ où^ félonies apparen- 
ces y il n'y eut aucun édifice. 

Je remarquai que toutes les maifons pa- 
roiflbient , par leurs débris , avoir été cons- 
truites Ilir la ligne du mur. 

Ondiftingue^ parmi les ruines des égli- 
les , trois tabernacles affez beaux , qui fai- 
foient partie de l'ancien temple élevé par 
fainte Hélène ^^ en mémoire de la Trans- 
figuration. 

Çà & là , font éparfes diverfcs citernes , 
deftirïées à recueillir les eaux des pluies , 
parce qu'il n'y avoit pas de fource fur 
cette montagne. 

Quoique la plaine de la cfme foit très- 
cxpofée aux rigueurs de l'hiver ^ je la trou- 
vai couverte de fleurs ôc d'herbes odoran- 
tes, au milieu de cette faifon. Une abon- 
itance de troupeaux <& de bétail vient ha- 



t6% v o Y A e E 

bituellement fe nourrir <& s'chgraiffer cfaiis 
ce lieu fertile qp pâturages. 

Hors de cette plaine ^ du côté^ du midi , 
étoit un bain fort étendu, âc fubfiftant 
encore en grande partie j mais incliné fur 
îe penchant de la cronpe y âc battu conti* 
nuellement par la chute des terres , il s'af- 
faiflera bientôt 6c s'écroulera, de manière 
que dans. quelques années Ton n'en recon- 
Hoîtra pas même la place. 

Peu de tems avant mon voyage , l'on 
bbfervoit fur le Thabor beaucoup de dé- 
bris curieux d'anciennes tours de de pa- 
lais , que Its ouragans ont abattus âc bri'>' 
fés. Brocard nous en offre le détail , en nous 
ajoutant que tes mêmes ruines fervoient 
de repaire aux lions d^ aux bêtes féroces» 
J'ai apperçu , en effet , dans les alentours , 
une quantité confidérable de tigres âc de 
fangliers , mais je n'y ai pas vu de lions, 
âc Von m'a dit qu'il ne s'y en trouvoit pas. 

Plufieurs perfonnages religieux vifit©- 
rent cette monta^^ , illuftrée , comme j« 
Tai dit , pv Ic^ prodiges du Chrift^ elle 
n*eft pas moins fréquentée aujourd'hui par 
la foule des Chrétiens orientaux , fans dif^ 
tin<ftion de fchifinatiques ou de catholi- 
ques. Les pères de la Terre-Sainte y vien- 
nent annuellement célébrer la Transfigu- 
ration. 
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A la defccntç de la montagne , l'on fc 
trouve entre Saad âc Tabiir, villages de 
fcu de population , qui s*clcvcrcnt (ur les 
mines de l'ancienne cité de Tfaabor , d'a- 
près les conjedures les plus probables. On 
y remarque le rcfte d'un temple qu'on y 
confiruiiït en mémoire de neuf Apôtres, 
qui fe tinrent dans ce lieu , quancl le Sau- 
veur étoit monté fur le Thabor. » 

A deux milles de là , ett Naïm , ville de 
la tribu d'Jfiàcar, fitiié au pied duMont- 
"Hermon , en face du nord. 

Ce fut dans le voifînage de fes portes ^^ 
que k- Sauveur refllifcita le fîls unique d'unje 
veuve •, il y fit un autre miracle , en inC- 
^irant à Marie Magdeleine de venir -à fes 
genoux pleurer fur (es attraits de (es erreurs* 

Naïm n'eft préfemement qu'un hameau , 
habité des Chrétiens , des Mahomctans âc 
des Hébreux. L'#bfèrvateur n'y trouve au- 
cun monument digne de fa curiofité. 

Le torrent Cifon, dont j'ai déjà parlé, 
toule auprès de Naïm , & va fe partager 
tn deux raîneaux dans la plaine dTsdre- 
lo,n , poiu- fe jetter enfuite , d'un côté , dana 
le lac de TibéHade,&de l'autre, dans la 
mer méditerranée. 

La vallée d'Efdrélon , qu'on nomme in- 
différemment Maggedon & Jezrael > a, vingt 
siilles en longueur, & douse dans fon plus 
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large Divers faits mémorables curent licE 
dans fon enceinte. Sifara , général des trou- 
pes de Jabin , roi de Canam , y fut défait 
par Tarmée de BaraC. Jehu & Pharaon, 
roi d'Egypte 5 y remportèrent deux viôoi- 
res célèbres fur Ocozias âc Jofias, rois 
d'Ifrâël. 

Efarefournant de Naïmà Nazareth, qui 
en eft éloignée de huit milles , Ton n'ap- 
perçoit de remarquable ^ que la beauté âc 
la fertilité des campagnes , dont la vifc ne 
peut affez fe repaître. 

Parmi mes compagnons de voyage , ft 
trouvoit le procureur de Téglife grecque , 
établie à Acre y qu'on pria dans Nazareth, 
d'aflifter aux époufailles d'une jeune per- 
fonne de fa nation. Chacun de nous fe fit 
un plaifir d'accepter avec lui cette invita- 
tion. J'avois déjà vu célébrer en Chypre, 
pluiieurs mariages j feloa la coutume des' 
Grecs h cependant je fus très-curieux d'être 
témoin de celui-ci , qui ne diffère pas des 
autres pour les formalités âc cérémonies. 
Mes ledeurs me fauront quelque gré de 
leur en offrir le détail. 

Les deux parties pétant convenues de con- 
trafter mariage , ce qui le plus fouvent a 
lieu fans que Tune & l'autre fe foient ja- 
mais vues 3 on règle à Tamiable , entre fa- 
milles y tous les divers^ articles d'intérêt (Se 
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cJe fortune. La veille du jour fixé poiïr les 
ëpoufailles , les parentés Se amies de la 
future fe réunifient ôc vont enfemble la 
conduire au bain. Pendant qu'elle fe lave , 
' on chante en chœur ^ autour de fa bai- 
gnoire , des chanfons agréables , fur la fé- 
licité ôc les douces jouiflances deTunion 
conjugale. 

Arrive ce jour heureux 5 toutes les con- 
Hoifiances des deux époux viennent ea 
pompe à la maifon de la jeune fille, fur 
l'heure du midi , moment où l'on doit fis 
rendre à Téglifc. 

Cependant la futiu*e ornée de (es plut 
beaux atours , refte affîfe au milieu d'une 
grande falle , où chacune des femmes in- 
vitées vient lui faire fon compliment d'ufk- 
ge qu'elle reçoit avec modeftie, en: hé- 
gayant quelques paroles s je defirois lui of« 
frir aufiî le mien avec tous les vœux que 
lui méritoient fes grâces naïves ôc fon air 
d innocence s mais les hommes n'ont pas 
cet avantage en Syrie , comme en Chypre. . 

L'inftant de la célébration vertu , on con- 
duit cette éHf iife dans une autre place où 
cft élevé un autel. 

,11 faut dire ici , que les Grecs nomment 
pour les mariages un parrain ôc une mar- 
raine^ dont la fonâioa eft de diriger les 
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conjoints* dans les cërém jnies , comme df 
les inftruire de leurs devoirs réciproques. 

Pendant qiie le prêtre prépare les chofes 
iwceflaires à la bénédiéUon, les parraina 
marraine font les couronnes qui doivcn( 
oeindre les deux ëpoux. On les compofe 
de rameaux d'olivier qu'on entrelace de 
faveurs rouges. . Cependant les voix des 
femmes s*clevent à la fois , ..pour célébrer 
l'approche du bonheur mutuel. 

On fait avancer les époux devant le prê- 
tre 6c fes acolytes décores tous de riches 
ornemens. La conjointe donne la droite à 
l'homme 5 - mais , d'après la coutume de 
rOrient ; le côté gauche étant le plus ho- 
norable , Pépoufe , ainfi placée , reçoit la 
droite de fon mari^ « 

Le diacre prononce des prières , répé- 
tées tour-à-tôur par le papas ou prêtre, 
iquc les auditeurs interrompent fans ceflc 
par des Kyrie-Ekifon ôc des Atnen , en en- 
cenfant tantôt Pépoux & tantôt Pépoufc. 

Dans cet intervalle , on bénit les guir- 
landes que le parrain tient fufpendues fiir 
la tête de la conjointe , âc ]|||piarraine fur 
celle du mari. L* anneau nuptial également 
béni , le papas le met d'abord au petit doigt 
de la main droite de l'homme , ^ enfuite 
à celui, de la femme; formalité qu'il réi- 
tère jufqu'à trois fois^ 



Cette fonction ackerée , les époux font 
le tour de l'autel , fuivk de leurs pcrcs , 
tandis que les prêtres entonnent des can- 
tiques, âc que les deux familles j<;ttenten 
l'air du bled à pleines mains. X>la indi- 
que la pro(périté éc l'abondance qu*on de- 
£re aux conjoints âc à leurs defcendans. 

, Le papas vient enfuite préfenter aux 
époux du pain trempé dans du vin. Ils le 
mangent enfemble, ^-Viiident la coupe 
qu'ils jettent à terre ponr la brifer, C'eik 
ja dernière férémonie qu'on pratique à 
l'églife. 

De retour du temple y la mariée dan(e' 
une foilïpj^c (on conjoint y mais pour ne 
plus recommencer du jour: le ballet (e 
continue entre les conviés y auxquels on 
(èrt des rafraicbiflemens en café , vins de 
Chypre , liqueurs & pâtiflerics de diverfcs 
fortes. Vient l'heure delàifler les époux en- 
fcmble s auffitôt tout le monde fe retire âc 
fc garde bien d'interrompre le têw-à-tête 
Cl bien employé. 

Ceft un ufage général , dans toutes les 
contrées du levant , d'expofer le lendemain 
de l'union , les marques âc preuves de l'hy- 
men accompli , que les parens avec les in- 
times amis ne manquent pas de confidérer. 
Ceue nation j fimple&.crédiUe; Teperfiia* 
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de bonnement qii*on peut connoître U vir- 
ginité d'une femme ! 

J'ajouterai ici que les KoCiûcus-Jcreùs 
ou prêtres , peuvent fe marier quand ils 
ont reçu Tordrtf du diaconat , auquel on 
cft admis chez eux à trente ans environ. 
Leurs époufes prennent le nom de papa-, 
di^s, ce qui veut dire prêtreffes ou fem- 
mes de prêtre ^ mais fi celles-ci meurent , 
ils n'ont pas droit de contraâer un fécond 
jnariage. 



CHAPITRE 



^ 



DéfOKt de Nazareth four Saffure^ SciC" 
famer^ (j Retour à Acre. 

En partant de Nazareth, vers le nord, 
éc détournant y après quelques pas , du côté 
du couchant. Ton arrive à une plaine, 
dans laquelle s'élève une petite montagne. 

L'on y trouve un village appelle SafFu- 
re, qui jadis étoit la cité de Sepphoris, 
lapreiqaiere de toutes les villes de Galilée, 
dan« la tribu de Zabiilon. On la nomma 
en divers tems, SafFurCp SclForç & Diocé- 
facré. 
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Ce n'étoit qu'une citadelle au tems de 
Gâbiiiius , général romain; 

Antigonc , fils d'Arillobulc , s'en rendit 
maître , mais il éii fut chatte par Hérode- 
le-Grand, fils d'Antipatre. 

Quelques années après , un certain Ju- 
das vint s'y établir avec une troupe de 
brigands qu'il commandoit. 

Elle rentra fous la puiflance romaine, 
par les armes de Varon , qui la mit en 
cendres , ôc emmena tous fes habitans poiu: 
en faire autant d'cfclaves. 

Hérode-Antipala reconftruifit en la for- 
tifiant de retranchemens , qui la rendirent 
nae des places importantes de la Qalilée» 

Ceftius-Gallus , gouverneur de la Syrie, 
envoya Cefenius devant fes murailles pour 
châtier la rébellion des Hébreux. Effrayés 
de fon approche , ceux-ci allèrent à fa rea- 
contre implorer la clémen.ce. 

Cette ville nç fut pas moins intimidée 
par les yiftoires de Vefpafien , éc lui ou- 
vrit fes portes, en le priant d*y laiflerunc 
gâmifon de fix mille hommes d'infante- 
rie y avec mille chevaux. 

Voilà ce qiœ j'^ai pu i-ecueillir fur cette 
ancienne cité , qui fut détruite & làccagée 
en 1339, parla fureur de fes propres ha- 
bitans armés les uns contre les autres* 

Les ruines que renferme encore Saffure ^ 



démontrent rexirtenc€ d'une grande ville, 
Jç conjefturerois par <]uelques relies de fcs 
murailles ^: qu'elle a pu appartenir aux 
Chrétiens latins , quand ils regnoient dans 
ces outrées. Du moins, l'on n'y trouve 
aucun monument de plus haule antiquité. 

Dans la partie orientale de cette «nceia- 
te, Ton obferye les "débris d'une églifei 
qui a dû être vafte <Sc magnifique 5' les Ma- 
hométans en firent une mofquée , tant 
qu'elle fut habitable , mais depuis -, ils l'a- 
bandonnèrent aux Chrétiens^ qui la con- 
iàcrerent à fainte Anne. 

L'on remarque dans les alentours , dci 
y chapiteaux de marbré , des morceaux de CO'* 
lonne$ cannelées, de Tordre corinthien ^ 
relies de quelques anciens palais. 

Saflfure , comme yt l'ai dit , n*eft plus 
qu'un village du domaine de Daher , ha» 
bité par les Arabes ôc par im petit nom- 
bre de Chrétiens. 

Ah fortir de ce lieu , je m'écartai de la 
route ordinaire qui conduit à Saint-Jean- 
•l'Acre. Curieux d'examiner les campagnes, 
je pris plaifir d'aller à travers les champs, 
où je Xris une abondance de bled, d'orge 
A: de coton bien foignés par les cultivar 
^ teurs. 

Après avoir parcouru quelques plaines. 
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te monté cliverfes collines, couvertes cT oli- 
viers i Ton parvient au village de Sciefa* 
mer, lequel eft fitué fur une petite mon- 
tagne, au couchant de la ville d'Acre, 
d'où je jugeai qu*il n'y avoit guère que 
douze milles d'éloignenient. 

Plufieurs édifices détruits me firent croire 
^ue ce village avoit été anciesmement un 
endroit confidcrable» 

Il eft très-peuplé , & fts liabltans font 
la plupart Grecs catholiques. Daher d'Omar 
en afferme les revenus ou impôts à l'une 
des principales familles chrétiennes , à l^t^ 
quelle il donne le titre de Sciehk» 

On regarde le coton de Sciefamer , con>» 
me le meilleur de la |>roviiice , & il fe dé* 
bite chez les négocians de la ville d'Acre» . 

A la defcente de cette colline, l'on tombe 
dans une beBe plaine, qui s'avance jufqu'à la 
mer. J'examinai , chemin faifant , le marais 
de Cendeyîe , d\>à le fleuve Belus tire & 
fource , âc enfin , je retournai à Saînt-Jean*- 
d'Acre. 

Dans ce moment où je rédige mes voya-» 
ges , je me reporte encore , en imagina^ 
tîon, fur la Galilée, province délicieufe 
pair (a belle fituatîon, par la fertilité de 
fon fol , par les fources & les fleuves qui 
Farrofcnt, paries avemies d'arbres faurat* 

Tonu II. Q / 
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{es dont elle eft ombragée. On croîroit) 
en appercevant la verdure de fes prairies 
éc de (es bofquets y toujours fraîche , tou- 
jours animée , au milieu de l'hiver mê- 
me , on croiroit , dis-jc , que cette con- 
trée raviflante jouit d'un pnntems perpé- 
tuel. 

Elle fcroît plus propre qiîe toute autre 
partie du monde i devenir le féjour des 
îciences, des arts ôc des mufes. JL' anti- 
quaire éc le poète s'y plairoient de préfé- 
rence, parce que l'un y trouveroit des 
monceaux de ^ruines à étudier, âc l'autre 
des fleurs à cueillir dans toutes Us faifons. 
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Voyage de Tyr. ^ 

, Avant de retourner en Toicane , je vou- 
lus vifiter les lieux faints de Jérufalem j & 
obferver fur ma route quelques autres vil- 
les de la Syrie'iSc de la Paleftine. 

Je m'embarquai fur i\n fenaut qui 
faifoit voile pour Tyr, où nous arrivâmes 
après t^rois jours de navigation. 

Avant de parler de cette ville , je crois 
à propos de prévenir mes Içftcurs, que 
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toutes les cités commerçantes ét,s tôtes 
du levant, Se pam<îiiliërenicnt cell^ de 
la Syrie , fe nomment £chelks i ce qui veut 
dire lieux de commode defcente pour les 
jnarchandifes. Ce nom d'£chelles eft venu 
i ces contrées des échelles elles-mêmes, 
faites en forme de petit pont^ dont on 
fait ufage pour faciliter l'approche de la 
terre. ' 

Tyr, ville de TAlGc fiir la côte de Sy- 
rie, eft fituée fous les degrés cinquante- qua- 
tre , âc trente de longitude , âc trente-deux 
de latitude. £lle étoit comprife dans le dif- 
tria de la tribu d'Afer , quoique les liraé- 
lites n'en ayent jamais été pleinement les 
maîtres. Selon Ezechiel , .elle étoit dans ce 
même tems, une des plus célèbres cités 
de la Pkœnicie , comme on le trouve éta-^ 
bli dans la Defcription qu'il a donnée de 
fon illuftration & de fa richelTe. 

Il y eut deux villes de Tyr s la plus aa^ 
cicnne eft appellée Palatyrus y & l'autre 
Amplement cité de Tyr ; celle-là étoit fituée 
enterre ferme, âc cellcTci dans uneJle. 

La ville de Tyr, doat parle Jofué,do4t 
s'entendre de l'ancienne, puifquc Jofèph 
Ihiftorien nous dit dans fcs Antiquités ju- 
daïques 5 que la cité de Tyr fut confiruite 
240 ans avant le; temple de Salomon , con- 
ftquemraent aoo depuis Jofué. Mais.je crai-^ 
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rois que l'Auteur de la guerre des Juifs ^ 
voulu parler d*un rétabliflement ou de 
qùelqu'augmentatipn faite à là première 
Tyr, la nouvelle n'étant pas eneore bâtie * 
du ternis de Salomon. 

Cette cité , félon Ifaie , dut fa conftruc- 
lion aux Sydoniens^, ç'eft pourquoi il l'ap- 
pelle fille de Sidon. 

Juftin qui la croit poftérieure à Sydon , 
dit cependant qu^^elle fut fondée par les 
Sydoniens. 

Nabuchodonofor s'en empara & la dé- 
truifit. Divers f^ntim^ns s'élèvent alors., 
âc Von ne fait trop , fi la cité , abattue par 
ce prince , fut Palae-Tyrus ou la Npuvellc- 
Tyr. Les prophètes en avoient également 
prédit k ruine âc ta recpnilrudion. Mais 
conime Ezechiel avait expreflement an- 
noncé que ranciennc ville ne ft relèverait 
pas de les ruines , les écrivains les plus ju- 
dicieux s'accordent à dire que la défola- 
tion totale de la citx? de Tyr regardoit la 
première, âc que fon rétabliffemçnt de- 
voît s'entendre de la nouvelle. Quoi qu'il 
en foît , cette féconde Tyr continna d'être 
fameufc & renomixiéc par fa navigation & 
fon commerce. 

., La Syrie âc h Phœnîcie étoîent depuis 
quelqire tems an pouvoir d'Alexandre-le- 
<jrand , lorfqu'S ft prépara à la conquête 
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je cette place. Elevée da^ns une tte , elle 
étoic (eparée de la terre-ferme de quatre 
ftades ou d'un demi-mille: Le conquérant 
de l'Afe fit plufîeurs tentatives infruftucu- 
Ces pour s'en emparer. 11 lui vint dans l'eC- 
prit un projet digne de fon ame audacieu- 
fe, ce qui fut de combler le détroit, âc 
de Tunir au continent. Ses troupes Ce mi- 
rent en oeuvre de remplir cet eipace de 
mer ,- de pierres , d'arbres âc de terre. Ils 
parvinrent , en ciFet , i dompter les flots , 
qui firent place , en (e retirant , àf un lieu 
ferme , foHde âc capable d'appuyer des ma- 
€liincs de guerre. Malgré le fuccès de cette 
cncrepritè hardie , Alexandre faillit échouer 
fous les murailles de Tyr , vigoureufemcnt 
défendue par les habitans. Il ft retiroit 
même, quand Pitliagore, roi de Chypre^ 
vint lui rendre refpérancc avec une cfca- 
dre nombreufe de vaiffeaux. Battue fur les 
deux flancs , la ville fut prifc le feptiemc 
mois de fon ficge. 

Du domaine des rois de Syrie , cette cité 
pafla fous l'empire des Romains. Adrien 
la répara, âc en fit la métropole de la pro- 
vince , dont elle fut encore la place la plu* 
commerçante. 

L'empereur Sévère la rendit colonie ro^ 
mainc, âc lui accorda le* loixde'Rome> 
ta récompenfe de fa fidélité pour la répii- 
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blique. Il ne donna pas moins de foins à 
la maintenir dans fon état d'opulence. 

De la domination de Romc^ elle tomba 
dans les mains des Arabes qui la retinrent 
affez longtems. 

En 1 1 1 2 3 elle fut affiëgée par Baudouin ' 
premier , fécond roi de Jérufalem , qu'elle 
força de fe retirer de fes murs. 

Baudouin II s'en empara, en 1124, 
après fin ficge de cinq mois, 

Saladin vint l'attaquer en iigg , & 
échoua. d4ns cette entreprife. 

En 12895 elle fuccomLa fous les ef- 
forts meurtriers du SoudaJi d'Egypte y qui 
la tint en haleine pendant trois moisd'af- 
faut confécutif. Ce barbare conquérant , ha- 
bitué à fe jouer des pades les plusfolcm- 
nels 5 refpeéla cette fois les conditions du 
traitée 11 permit, en conféquence, que les 
Chrétiens fe retiraflent à Ptolémaïde j ôc 
le refte des citoyens ne voulut pas, à leur 
exemple ,, habiter les ruines d'une cité 
-qu'ils avoient vue floriffante. C'eft ainfi que 
cette Tyr fameufe fe vit abandonnée pour 
ne plus Tortir de. cet état de malheur. 

Nous lifons dan^ les poètes, que Cad- 
mu s fut fis d'-^genor, roi de Tyr. Elife ou 
Didon, nous dit l'auteur de l'Enéide, def* 
cendoit de Relus /^utre roi de cette cité, 
.d'où elle prit la fuite.pour s'arracher à la 
tyrannie du barbare Pygmalion , qui avoit 
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trempé Ces malus dans le fang de Sichée^ 
fon époux» 

Mais Àl faut écarter ropinion des Mu* 
fcs, qui prcfqiie toujours cft fabuleufe* 
L'Hiftoire Sainte compte, au nombre des 
hommes iiluAres de Tyr, le roi Hiram, 
ami de David de de Salomon , qui accor- 
da des cèdres du Liban à Jérufalem pour 
la conJftruôion de fon temple. 

Le jeune enfant Abde'mon^ dont l'eiprit 
prématuré donnoit la -folution de tous les 
problêmes de Salomon^ cet enfant admi- 
rable naquit à Tyr. 

AppoUonius , hiftorien Grec , qui vivoit 
fous la CLXXXc olympiade , ëtoit citoyen 
de cette viBe/ 

Elle fut le berceau du célèbre jurifcon- 
fuite Ulpien, digne par fes talens d'être le 
tuteur •& le fecrétaire d'Alexandre-Sévere. 
Heureux fi Tambition ne Tcut porté au 
premier grade des troupes prétoriennes 
qui regorgèrent ! 

Guillaume d^Tyr, ainfi nommé parce 
qu'il ejt futTarchevêque, yavoitpris naif- 
fancc. Quelques écrivains ont prétendu qu'il 
étoit Allemand , «d'autres ont dit qu'il 
étoît François , mais tous fe font trom- 
pés. 11 cft vrai que Guillaume de Tyr vint 
étudier en Occident dans fa jeuneffe , mais 
certainement il étoit Tyrien. En 1179, 
il afllfla au concile de Latran dpnt il 
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rédigea les aftes. Nous avons de lui une 
Hiftoirc de la guerre fainte , très-cftimée 
. pour fon exaâitude. 

Lorfque la perfécution des empereurs 
recherchoit les Chrétiens y la ville de Tyr 
en foufFrit pins que tome 'autre. On peut 
à peine compter le nombre des victimes 
que le fanatifine y fît tomber fous fes 
coups. -, ,. 

Que pourrois-je dire des Tyriens qui ne 
foit déjà connu ? Plufîeurs écrivains nous 
ont donné des détails fatisfaifans fur les 
arts ôc les fciences dont ce peuple fut l'in- 
venteur, furie degré d importance auquel 
la navigation s'éleva par fon induftric, 
lur rétendue de fon commerce qui fe porta 
dans des contrées de la terre à peine fré- 
quentées jufqu'alors. 

Pour donner une idée de la gloire de 
Tyr, il fufEt de rappeller qu'elle comp- 
tait au nombre de fes colonies, Thebes, 
Cadix & Carthage , cité rivale ôc ennemie 
des armes de Rome. 

Les Tyriens fervirent fous Salomon, 
dans la flotte navale qu'il fit conftruireprès 
d'Ailath, fous le rivage de la mer rouge, 
êc qu'il envoya à Ofîr. 

Hercule étoit la principale divinité de 
Tyr, qui lui avoit élevé un temple. La 
piété publique s'étoît plue à l'enrichir de 

doni 



dons rares de précieux, dont J'araricp de 
Céfar fe fit une proie. Un cnn^tni d« la 
patrie n'a plus de reipcâ pour les dieux. 
C^^'^^ voulut punir , par un (àcrUcgc , Thof- 
pitalitë générijufe queues Tyriens^avoient 
exercée envers la aii^lHeureufe.;.époufe de 
Pompée. Tel eft rhomme dtm% ririftoirc 
a fait un héros ! 

Cette ville avoit auffi élevé des autels 
à Jupiter Olympien, que Conftantin, ap- 
pelle le Grand, fit abattre.avec tous les au- 
tres monumens du paganifme. 

Le célèbre Origene , né dans Alexandrie , 
«n iS>^, taourut à Tyr, en 256. On y 
^'^yoit encore fon maufoléc dans le dou- 
ziemc fieclc. 

Il s'y tint deux conciles fameux : le pre- 
mier en 3 3 5 , où faint Athanafe fut dé- 
pouillé de fon évêche , âc banni d'Alexan- 
drie \ Pautt-c en 448 , dont le réfultat fut 
d'abfoudre levêque Ibas , qu'on avoit ac- 
cufé de fouteair les erreurs dcNeftoiius. 
^ 5 ^ 8 > quelques prélats s'y raffemble- 
fent en fynodc, âc s'accordèrent à y revê- 
tir de leur fanftion le$ aftes légitimes du 
concile de Conftantinople. , 

Tyr fut le fiége d'u« archevêque, fou- 
«i« au patriarche d'Antiochc, & comp- 
toit quatorze fuffragans fous fa dépendan- 
ce. Innocent II ordonn4 enfuite que cette 
Home IL K 
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églïfjc rendit obéiffance au patriarcKe de 
Jérufalem, mais en lui réfervant dans ce 
nouveau reîTort les clroits qu'elle avoit fous 
le premier. 

Cette ville s'appelle aujourd^hurlSour , 
nom d^jà ancien , -qui/dérive de l'Hébreu, 
Zor 5 Sor ou Tfor y dont les Grecs tirèrent 
le mot de Tyr , âc les Romains celui de 
Sarra. 

Notre vaiflcau jctta Tancre dans un ha- 
vre expofé au nord de la ville , dont il ell 
diftant d'environ un demi-mille. Divers 
^ ccueils le défendent au couchant , Se l'unif- 
ient en quelque forte à la cité. Il eft gardé 
par la terre - ferme dans la partie du le- 
vant i ôc l'on peut dire qu'il eft aiiffi sûr 
que commode pour toutes elpeces de 
navires* 

Avant k débarquement, j'obfervai4a 
forme de la pcniniïile , qui me parut aflfez 
reiTemblante à iilpe hache , dont le col eft 
Fifthme^ par le^el elle eft attachée à là 
t€rrc-ferme. L'anciewne ville occupoit pref- 
quc toute l'étendue du terrein,, tandis que 
Sour eft maintenant reflferrée dans un très- 
petit efpace. 

Nous eûmes beaucoup de peine i dé- 
barquer ^ il nous fallut employer Tefquif, 
pour entrer dans le port intérieur^ que 
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j'ijppellerois plutôt une darfiae de forme 
drculaire. 

Cette entrée ëtolt plus facile , quand Its 
murailles de la ville fubfiftoient^ âc même 
on trouvoit une boucke commode entre 
Torient éclc couchant > qui n'étoit défen- 
due que par une grofle chaîne. -Mais an- 
jourd'hui que toute l'enceinte eft tombée 
en ruines y l'on ne peut defcendre dans 1< 
cité qu'avec le plus petit. efquif d'an bâti- 
ment. Des monceaux de pierres ont com- 
blé le fond de l'eau ^ doi^t ils ont^ par 
eonféquent , diminué le volume^ 

Je ne fus pas peu furpris d'appercevoir 
au milieu de ces débris , un amas de co* 
lonnes de granit oriental, de couleur rou- 
ge âc grifè , avec une quantité prodigieufe 
de divers marbres. Je nie figurai que c'étoit 
les reftes des anciens murs, é^mpn admi- 
ration s'accrut encore pour cette fameuft 
Tyr, qui dcvoit, félon moi, avoir ren- 
fermé des monumens fuperbes, puilque 
fon enceinte me paroiffoit avoir étéconf- 
tnûte en matériaux fi précieux. Mais l'on 
me dit qu'ils venoient de plus loin, âc 
que les Arabes les avoient tranfportés danar 
cette darfine , pour la rendre inabordable 
aux galères âc autres bâtimens. 

Tyrétoit la pli\^ forte place de la Sy- 
fic y même dans, les derniers tems que les 

R % 
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Chrétiens «11 furent les maîtres. Ellen*âvoit 
i^u'une feule porte du côté de la terre. Deux 
murailles très - folides la défcndoiem vers 
la partie de U mer \ de trois autres beau- 
coup plus «pâiffes renvironnoient vis-à- 
vis du continent , avec des fofles larges 
éc profonds-, enfin, elle étoit flanquée de 
ttours fortes & de battions redoutables fur 
tous fes côtés. 

Combien le fort de cette place fameufc 
eft différent aujourd'hui de ce qu'il étoit 
alors! La fureur de la guerre (Se les' outra- 
ges du tems ont tellement renvcrfé tou- 
tes les marquer de fon ancienne gloire, 
que robfervatêur peut à peine^ diftinguer 
Ja circonférence du terrein qu'elle occu- 
poit. Toutèft détruit, tout eft perdu juf- 
qu'aux fondemens des édifices ^ ou du 
moins , le peu qui en eft refté , a fervi à 
conftruire quelques maifons ^ retranche- 
mens , dont les Turcs ont fortifie ce lieu- 
Us y tiennent une gamifon de foldatsbar- 
barefques aux ordres du chef réfident. _ 

On entre à Sour par deux portes, affcz 
mal bâties <&. furtout très-étroites. L'une, 
jt côte de. la fortereffe, fait face au fep- 
tentrion, d: l'autre regàixîe l'orient h cette 
dernière a été conftruite par le chef Hanzcn 
-^ Dans la partie du levant de la cité, on 
dmyç çncorç quelque débris de l'ancienne 
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fôthédrale, qui, félon Eufcbc, fûrpâffoic 
en beauté âc en magnificence cous les tenir 
pies de h Phœnicie. 

Le corps de Téglife étoit d'un deffin go- 
thique y ainiî que les deux tours éle^'^es fur 
fes ailes. Il exifte encore des parties de cha- 
que efcalier, qui avoientJa forme de li- 
maçon. • 
L*intérieur fe divifoit en trois nefs, qu€ 
féparoient di?vers rangs de,pilaftres. Je ju- 
geai, par plulîenrs d^ Içurs chapiteaux., 
qu'ils étoient de l'ordre c6rinthien , <Sc papr 
coiiféquent affez oppofés à la forme ex- 
térieure du temple^ ~ - 

Dans la proximité , je vis au milieu d'un 
amas de marbres , d'autres colonnes qviî 
"ivoient appartenu à cet édifice religieux. 
Elles me parurent d'un fuperbe granit oriert' 
tal. Je trouvai , en les mcfurant , qu'elles 
portoieht dix -huit coudées en hauteur. 
Mon admiration s'arrêta partîculiéremenft 
fur trois d'entr'elles , grouppées fur le ma- 
nie monceau de granit, ou pour tnieux dire 
d'une feule pièce. Le travail , qui en eft 
noble & adroit, les rendoit digne d'un 
meilleur fort. Je fuppofai par rélévatioii 
inégale du terrein, qu'il y en avoit beau- 
coup d'autres enfouies ou brifées à la mô* 
mé place. 

Cctee ^glife fut célèbre par le tombeau 

R 3 
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de l'empereur Frédéric premier, Bftrbe- 
roufTe, mort en 1190. 

Alméric VI, roi de Jëriiiklcm , y époufii 
la princcfle Marie , petite-filte d'Emanucl , 
empereur de Conftantinople , comme nous 
Je rapporte Guillaume de Tyr. 

Les Grecs catholiques de fchifinatiques 
y pofTédent des temples. 

Les Mahométans font les feufe qui n'en 
ayent pas, mais le nouveau chef pcnfott 
alors à conftruire une mofquée , qui , pro- 
bablement , exïfte aujourd'hui. 

On trouve dans Sour un bazzar ou mar- 
ché, fourni paflableraent de comeftibles 
'6c d'étofFes néccflaires, avec um bain pu- 
blic éc un café peu remarquable. 

La douane eft placée dans Tcndroit <k 
la ville le plus voifîn du port. Un Aga ou 
feigneur Grec la régit, & y fait percevoir 
les droits taxés pour l'importation de l'ex- 
portation de diverfeS: fortes de marchan- 
difes. 

Je remarquerai ici que les négocians ne 
payent rien an Scichk Hanfcr , pour tous 
les chargemens qui, faits atipcnt deSôur, 
jie doivent pas entrer ou paâêr par la ville. 

Les vaiflcanx d'Europe, deftinés pour 
•Scïde , font dans Tufage de venir prendre 
terre à Sour, de d'y débarquer Jcurs car- 
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gaifans , qu'ils transportent enfuit^ le long 
ics côtes avec de petits batelets. 

Il paroîtroit juftc que les droits de péage 
appartinflent au chef de ce même port ^ 
^ais le bachâ de Seide fMrétend qu'ils lui 
font dus , éc fêlés fait envoyer exactement. 
Il eft probable qu'un jour ou Tautre le 
Sciehk Hanfer fc laflcra de cette condef- 
ccndance envers le bâcha , lorfque la force 
des armes lui permettra de demander à la 
Ponç 5 liberté & indépendance dans reten- 
due de fon gouvernement. 

Il y a environ cinq ans qu'il s'eft ap- 
proprié le domaine de cette ville , pour la 
poffeffion de laquelle il eft convenu de 
payer au -grand-feigneur un tribut plus ou 
moins confîdérable , à fa difcrétion. Moyen- 
nant cet accord, il jouit du furplus des 
impôts qui fc prélèvent fur la cité âc les 
campagnes. Ce Sciehk ou chef eft né Ara- 
be > dans |e pays des Métuales. 

Il eut à combattre de terribles difficul- 
tés avant de fe voir maître de, ce pays, 
^cs compatriotes eux - mêmes le harcelè- 
rent longtems , âc quelquefois le repouG- 
fcrent avec avantage. Mais une vifloire dé- 
cifive qu'il remporta fur eux^ en 17661 
remit la ville entre fes main«. Il y entra 
en conquérant qui ne fait écouter ni la clé- 
mence , ni la politique. Sa fureur faccagea 
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tous les édifices J en dépouillant les vain- 
cus de tout ce qu'ils polTédoient. 

Ouverte de toutes parts , Sour pouvoit* 
être aifément reprise en ca&. d^aflaut* Han- 
fer fit éltver i la hîte quelques murailles 
fur les anciens débris. On y travailloit en- 
core à mon^arrirée dans cette ville. 

Comme la partie du couchant eft éle- 
vée fur une terre , en forme d*aniphithéâ* 
tre , le nouveau chef crut devoir profiter 
de la fituation de ce lieu. Réuniffant tous 
les ouvriers des alentours, il y fit conf- 
truîre une e(pece de forterefie, qu'il doit 
liabiter avec fa garnifon : dans cette même 
enceinte , çft une vieille tour ^ en aflez mau- 
vais état y mais capable d'être réparée âc de 
faire défenfe. 

Jallai faire vifîte à Hanzer dans cette 
nouvelle habitation. Il étoit afîîs au milieu 
des matériaux , avec cinq ou iîx perfonncs 
de fa fuite 5 qui fumoient & prenoient le 
café 5 félon l!ufage oriental. 

11 voulut favoir de quel pays j*étois ori- 
ginaire , de quel motif m'avoit engagé à 
ce voyage ; m*offrant une place à ks cô- 
tés ^ il me préfenta une pipe & une taflc 
pour que )e lui fiffe compagnie. On de- 
vine bien qu*il me demanda mon fenti- 
m€nt fur le deflin de la bâtifle. La manière 
dont je lui en -parlai ^ le flatta beaucoup, 



Se je dus à cette condefcendance , les hon- 
nêtetés qu'il me fît tout le tems de mon 
féjoiir dans cette v^Ie^ 

5our n'avoit pu fe repeupler depuis fa 
Jeftniftion. Il ëtoit impoflîblc que le com- 
merce s'y rétablît 5 au milieu des trouble* 
continuels qu'elle efTuyoit de la part de 
fesvoifîns. Inquiétée tantôt par les Métua- 
les , tantôt par le bâcha de Seïdc , cllt 
fcrvoit de théâtre ■ à rànimofité d^% difFé>- 
rcns partis. 

Hanier s-occupa de fcrnier . fis plaies. 
Il promit toutes fortes d'avantages aux 
familles étrangères qui viendroient s'y fixer. 
On devoit être exempt de tons impôts l'eC- 
pace de cinq années. Il étoit libre à cha- 
cun de tirer des anciens cfébris toutes les 
pierres dont il auroit befoin pour fe bâ- 
tir une rnaifon : on accordoit gratuite^ 
ment la propriété du terrein néceflfaire aux 
nouvelles conflruftions. 

Le Sciehk ne fut pas trompé dans fes 
cfpérances s on s'emprefTa de venir habi- 
ter cette ville. Plufieurs rues s'y foi'merent 
en peu de tems. Le commerce s'y rétablit, 
& la population fe porta à trois mille per- 
fonnes. Je fuis bien élqigné de croire que 
Sour égale jamais la gloire de Tyr, mais 
il eft probable qu^élte deviendra une des 
places importantes de cette province , potur- 
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YÎi toutefois que le chef s'y maintienne 
dans un état de force ôc de tranquillité. 

Trois religions font pratiquées dans cette 
villes la Màhoniétane , qui eftja domi- 
nante y la Grecque fchifmatique , qui eft la 
plus nombrcufe , & la Grecque catholique , 
concentrée dans quelques familles feule- 
ment. 

Les campagnes de Sour ont été pîufieurs 
années incultes , mais les foins du labou- 
reur y ramènent aujourd'hui la richefle & 
la fertilité. Abondantes en grain, furtout 
en orge,. elles nourriflent les Echelles cir- 
convoilines de la Syfie , & fourhiflent en- 
core aux befoi»s de TEurope. 

La plante du tabac paroit fe plaire fur 
les coteaux des alentours , où elle eft bien 
foignée. Le débit s'en fait à Daîmiet.tc , qui 
eft dans l'ufage de tout acheter. 

On faifoit alorè beaucoup de plantations 
de m^firicrs , qui doivent actuellement pro- 
duire s ôc j'imagine que ce pays fournit en 
abx)ndance des foies, auflî belles que celles 
de Seïde pour l'éclat & la blancheur. 

Le commerce de& marchandifês euro* 
péennes eft très- borné dans la ville de Souri 
à peine fbrtie de fcs ruines , elle n'a pu 
penfer encore à l'ambition & au luxe , dont 
les cités maritimes de la Syrie ne fo/it que 
trop infedées. 
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On trouve dans les plaines voifincs de 
Soufj beaucoup de pierres vitreiifes , doni: 
Guillaume de Tyr vante la qualité. 

Lervatjfeaux étrorngers , dit-il , en trant- 
fartent dans les pays lointaim foiir en faire 
des vafis y également admirables far kur 
ttcmcheur i^ kur pureté* 

Ces pierres reflemblent au-dehors à là 
terre de la porcelaine , quand elle eft cui- 
te, 6c l'intérieur en eft de couleur vcrdâ- 
tre très éclatante , mêlée de particules rou- 
ges aflez ternes. 

Le féjour que je fis à Tyr me laiffa le 
tcms de rechercher quelques-unes de ces 
pourpres renommées , dont les anciens efti- 
moient tant la couleur ^ mais tous mes 
foins furent infruducux^ de forte que je 
ne parvins pas même à découvrir une feule 
de leurs coquilles. Mon guide , qui etoit 
naturel, me fit obferver fur le rivage une 
cfpcGe de limaçons , en nV ajoutant que ces 
petits animaux jettoient au-dchors une li- 
queur de carmefiy ( nom que les Arabes 
donnent à la pourpre ) mais qu'il falloit 
une attention particulière pour la recueil- 
lir auffi tôt. En effet, je pris dans les mai»s 
phifieurs de ces linîaçons , qui me les tei- 
gnirent de la plus belle couleur de pour- 
pre, & j'obfervai en les rejettant qu'ils çii 



204" ENVIRONS 

répandoient d^ns Teau une aflez grande 
quantité. 

Comme je ne me rappelle pas qu'aucun 
naturaliftc ait fait mention de cette cfpc- 
ce , qui m'a femblé particulière y j'en tra- 
cerai la figure fous tes différensafpccl«. 

Ces limaçons font connus fur toutes 1er 
/fiôfes voifines.j & d'après ce -qu'on m'en a 
-dit fur les lieux, ils ne fe montrent que 
-depuis le printems jufqu'en automne. Les 
Arabes ne favent pas tirer avantagée de ces 
petits animaux ni de leur couleur. 



CHAPITRE XII. 

Environs de Tyr : Puits de Ras-Eltin. 

Au fortir de Sour, du côté de l'orient, 
s'élève une. tour ancienne^ qui ëtoit au- 
trefois renfermée dans Tenceinte des murs. 
On y trouve divers puits , d'excellente eau 
qui fournit an befbin des habitans de la 
-ville 3 Se même à l'approyiiîonnement des 
-va'ifleaux étrangers , qui la préfèrent à tou- 
tes les fources des Eohelles de la Syrie. 

Ces puits furent crcufés' pendant le ficgc 
.que la ville de Tyr eut àToutenir , Tcf- 
pace de cinq années, contre letikflyriehs. 
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Ceux-ci ayant coupé tous les aqueducs ^ 
qui communiquoient à Tintérieur, la né- 
ceflîté fit naître aux malheureux citoyens 
l'idée de fupplécr ainfi à la dkcttc prochai- 
ne dont ilis^étoîent menacés. 

Ces puits ont quinze coudées de pro- 
fondeur , & ne font pas abondans en eau s 
d'après la petite quantité qu'on tn tire 
avec les féaux ^ j'ai conjeéburé qu'iLn'y en 
avoit pas plus de deux palmes en hauteur : 
cependant ils ne font jamais à ftc , parce 
que cette eau provient d'une fource. 

On me raconta de ces puits une particu- 
larité remarquable. Dans les premiers jour» 
d'oftobrc de chaque année , l'eau fermen- 
te, foulevc le fable Se devient bourbeufe, 
au point qu'il Ti'eftplus poffible d'en faire 
aucun ufage. On y remédie en y jcttant cinq 
oufix cruches d'eau de mer, qui clarifient 
la fonrcc en moins de deux heures > âc lui 
font recouvrer fa première qualité. 

D'où vient TefFervefccnce périodique de 
cette eau ? Pourquoi Teau de la mer clari- 
fic-t-cUe Tean douce ? Comment eft-il venu 
à l'idée de faire cette expérience ? On ne 
fut m'en donnct aucune raifon : les habi- 
tans de Sour répondent feulement qu'ils 
ont vu pratiquer cette opération par leurs 
ancêtres , & qu'ils là font à leur exemple \ 
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c'eft, ajoutent-ils, le mariage de Teau de 
mer avec celle de là terre. 

Leur fuperftition a érigé en fôtc .publi- 
que le jour deftiné à cette opération. Réu- 
nis fur la grande place , ils fe rendent aux 
puits avec le même ordre que nous obfcr- 
yons dans nos procédions les plus folem- 
nelles. oiù un honneur de porter les cru- 
ches, dont les vieillards eux-mêmes font 
jaloux ) pendant qu'on les verfe , tous s'en- 
chaînent par la main , forment un long cer- 
cle, âc danfent au fon des inftrumens; 
après quoi , Ton retourne à la ville avec 
toute l'alégrefie qu'inlpire un triomphe. 
^ Je ne me fuis pas trouvé à Sour dans le 
tems de cette folemnité , mais je tiens ces 
détails de plufieiirs Européens qui méri- 
toient la plus grande confiance. 

Pour aller de la péninfulp de Tyr au 
continent, Ton traverfe Tifthme, de fept 
cents pas de longueur, formé comme je 
Tai dit plus haut, par Tarmée d'Alcxan^ 
dre. Ce trajet eft difficile , étaiit rempli de 
iâble , que le fouffle des vents y porte fans 
ceflTe , des deux c&tés de la mer. 

On entre dans unei belle plaine , dont 
Texpofition eft au midi , & après Tavoir 
parcourue dans fon entier , Ton arrive aux 
puits de Ras-Ëlein ( mot arabe qui fignifie 
foiurce d'eau ). 
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FJufîciirs ccrivaias attribuent la conC- 
truAioii de ces puits au roi Salompn , Ôc 
les appellent de fon nom : €'e|l un fenti-»- 
ment , félon moi , dénué de vraifembian- 
cc. Puifque ce prince, ne fut jamais maître 
de Tyr, comment fitppofer qu'il ait voulu 
ou qu'il ait pu faire élever aucun monu- 
ment fur^unc terre étrangère. Il faut donc 
appliquer à d'autres puits qu'à ceux de 
Ras-Elein, ces paroles du cantique: P«- 
teus aquarum viventium qua fluunt impetu 
de Libano. 

Lcplus confîdérable de ces puits, qui 
font au nombre de trois, a trehte- quatre 
coudées de diamètre , quinze ea élévation 
au midi , ôc un peu moins dans fes autres 
parties. Sa forme eft oâog/ne ; mais vu 
d'un côté , on le confond avec une tour 
quarrée qui Tavoifine. 

La ftrufhire en eft admirable. Formé de 
petits cailloux étroitement unis par un maP- 
tic impénétrable à Teau , on le prendront 
pour un rocher naturel. Quoiqu'il fubfiftc 
depuis une longue fuite de (lecles, il n*4 
pas encore fouffcrt la plus légère altération. 

On* peut jtnontisr à cheval jufqu'à fa ci- 
me, par une chauffée élevée en pente, 
coaftruite <le belles pierres , mais fon mal 
entretenue aujourd'hui. 

Les eaux de ces puits font abondantes , 
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ôc on croit communément qu'elles décou- 
lent des cavités dés montagnes de TAnti- 
Liban , dont Ics^ plus proches font diftaa- 
res de ce lieu d'environ cinq milles. 

Les naturels diftnt qu'on ne fturoit trou- 
ver le fond de ce puits : n'ayant pu le fon- 
der moi-même , je rapporterai ce qu'en a 
dit M. de la Roque. 

5, M. deNointel eft le premier Européen 
5, qui ait fait faire cette épreuve par le 
P, ipoyen de la fondée jettéc en fa pré- 
5, fence dans le principal réfervoir. La 
3, fonde trouva' le fond environ à trente- 
^y cinq pieds de la fiiperâcie de i'e^au. M. 
yy Galland y qui'étoit préfent à cette épreu* 
,, ve, m'en a plufieurs fois afliiré , & j'ap- 
33 prends que depuis , d'autres voyageurs 
yy ont fait la même chofe avec le même 
3, fiiccès ,3. 

Il eft vraifemblâblé que les eaux de ce 
puits fe jettoient dans ks deux autres par 
NJfin aqueduc de quinze coudées. Ceux-ci font 
de forme quarrée , âc conftruits de mêiacs 
Aiatériaux que le premier. L'un a dix cou- 
dées de large, ôc l'autre environ trente. 
Leurs eaux font vifibleflient plus baffes, ce' 
qtii prouve- afiezr que ces deux: réfervoirs 
^ â voient befouidti vôrfcnleht du puits prin- 
cipal , pour pouvoiV entrer d^s le grand 
♦; -^ aqueduc, 
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aqueduc y par lequel ils arriroient jufques 
dans la ville de Tyr. 

Les canaux fouterrains qui condiiifoient 
les eaux de ces réfervoirs, avaient leur 
cours du couchant au midi. On envoiteit* 
core plufîcurs qui s'étendent dans un cC- 
pace de trois milles, pour prendre enfuitç 
une autre direâion de Torient au couchant. 

Arrivé à un chemin , qui fait face à la 
cité y d*oû il cà diftant d'environ im mille y 
l'on gravit la montagne , âc l'on trouve à, 
la defcente , une mofquée mahométane peu 
digne d'obfervation. Un peu plus loin^ 
font des monceaux de ruines , mais fi mal- 
traitées , qu'«n n'y peut rien difiinguer de 
poiitif. Je crus cependant reconnoitre des 
débris d'cgUre, âc une tour de conflruâion 
moderne. Près de là cil un village qui n'eft 
pas important. 

Je me fouvins que Strahon avoît placé 
la ville de Pala-Tyms , à trente ftades de 
la ndovelle Tyr , vers l'expofition du mi- 
di. Me trouvant à ce même point de lho« 
rifon, ôc à peu -près dans le même éloi* 
gnement , il me parut probable, que ce lieur 
avoit été jn .effet l'enceinte de PaUz-T^^ 
ru^. Les habitans que je queflionnai, me 
con^rmercnt en quelque forte dans mon 
opinion , mais ne purent me donner au-* 
cun éclaircifTement fur k (brt de cette viUr» 
tome II S 
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J'étois allé aux pui£&. de Ras-£leia avec 
ftetix François ^ donc Tur étoit médecin & 
Tautre fimple voyageur. 

Comme nous parcourions ces canipar 
gnes y une foule de leurs habitans venoicà 
notre rencontre^ pour nous priex d'aller 
vilîter lcur5 malades , dans. Pefperancc de 
recevoir de nous des avis éc des médica- 
mens. Il faut dire ici que dans tous les 
villages de la Syrie y on croît que les Eur 
ropéens oMt la vertu de guérir. Dans la. 
circonAance^ on ne fe tcompoic pas entière- 
ment , puifque fur trois perfonnes que nous 
étions^ il y en avoit une qui profeflbit la 
médecine , mais qui ne vouloit pas fe faire 
Gonnoitre.^ afin de prévenir les importih 
inités de: ces peuples. Cependant nous fùr 
jaes contraints, à k p*iere d'un prêtçe 
Grec, qui nous accompagnoit , d'entrer 
dans la chaumière d'un pauvre chrétien, 
dangereufement att|iqué.. Notre médecin 
le (àigna, & voulut reftcr cjueiquè tcms 
auprès de- hii , pour voir iî la maladie per- 
mettoit d'appliquer d'autres remèdes. 

Ce malade étoit undes habitans le moins 
malheitfeux de la contrée. Un amas de'bran- 
ches d'arbres , fur lesquelles on avoit éten- 
du une couverture de laine , lui fervoi^ de 
lit. Dans un -coin de la cabanne étrôient 
deux boçuâ couchés à terre h dax);ru£t au- 



trc, on voyoit une femme qui faifoIt5flcî5 
remarquer fa douleur , en fe couvrant la 
moitié du vifage ^ un petit enfant reftoit 
à côté d« fon pcre, ôc lui préftntoit de 
tems en tems quelques cuillerées d'eau où 
ctoit délayé un peu de farine. 

L'afpeA de cette fituation déplorable 
nous entretenoit dans des penfées afftz trii^ 
tes y qui bientôt fe difïïperent par uncpe** 
tite Ccene que je vais raconter; 

La chaumière étoit fituée Cux-hfammtt 
de iacolline , d'où nous régardions les cauiifr^ 
pagnes environnantes. Nous apper^imes à 
peu de diftance^ un grouppc de femmes 
Arabes fur les bords d'un ruifleau^ les unes^ 
y lavoîcnt leurs vétemens , les autres s'y 
baîgnoient , mais toutes étoient égalemenr 
nues. Ce (peftacle produifit un effet iîfiz- 
bit dans le. François fimple voyageur , qne 
nons eûmes lie)i de connoitre qu'il étoic 
d'un tempérament impétueux. 

Il voulut auffitôt defcendre la colline , 
pour aller obferver de plus prés, nous difoic- 
il , le coftume de cette nation , et il m'en- 
gagea de l'accompagner. Connoiifant mieux * 
que lui l'efprit oriental , je lui fis apper- 
eevoir tes dangers fenflbles auxquels £a dé- 
marcke devoit 1- expofer , vfoit de 1» parr 
des femmes elles-mêmes , Ibit des Arabes? 
«[.u'il pdurxoit rencontrcf ." Ce fut en vai»^ 
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il étoit décidé à s'infiriiire des mœurs des 
peuples, au rifqiic même de fa vie. 

Il fit ce qu'il put pour déternoiner le mé- 
decin , qui, comme moi, n'a voit pas fon 
courage. Le hefoin. que le malade avoit cie 
fa préfchce lui icrvit àc prétexte. Ce fut 
alors que notre cher compagnon de voya- 
ge ne fe contint plus^ il frappa du pied^ 
^cafa fa mauvaife fortune, de ce qu'il 
n'avoit pas du moins une l>ïnette avec lui, 
éc reprocha à ia nature elle-*même d avoir 
placé tant de diftance entre la colline Se le 
rut0eau. 

Emporté par (à vivacité , il ne nous épar- 
gna pas davantage : nous étions , félon lui, 
des efprits pufiilanimes âc des cœurs gla^ 
ces. Enfin , il s'élança de la chaumière svtc 
une telle promptitude , que déjà il étoit 

- arrivé au bord du ruifièau , avant que nous 
nous fuiTons apperçus de fon départ. 

Je fus furpris de voir toutes tes fem- 
mes fortir du bain , s' avancer quelques pas 
dans l'ctat où elles étoient, <&: l'inviter de 
venir prendre place parmi clleô. Notre 
François redaubloît de fâjut«, en cmploy^iit 
tous les fignercxpreffîfs qui'pôttvolestÂire 
«pxçGprendre fa reconnoifTance. 11 fut reçu 

"t^^âaj^^ &prefqiie aiiflitôten- 

itppi^î#ÀîhluIè frercle : maïs c^ premières 

^s^effiâi^^àoKbient un piegè perfide. Les 






/cmmes font partout un peu traîtrelTes» 
Toutes railaillirent à la fois : cdles-ci lut 
arrachent les cheveux y tandis que celles-là 
Tâccahlent de violens coups de poings je 
crois qu'il eût ëté la^viâime de leiu: fureur.^ 
fi fon courage ne Peut arraché de leurs 
mains s il efqui^'a enfuite de foh^iiieiix , une 
grêle de pierres , qui toutes ne furent pas ' 
fans effet. 

Cette (cène tragi-comique excita nos ris 
êc notre compaiTion'5 11 fallut que lamoiur 
malade implorât la main du médecin poiur 
panfer fes plaies \ il nous promit d'être 
plus prudent à l'avenir^ âc nous le crû- 
mes fans peine. 

Le récit de cette petite aventure, n*cft 
point ici hors de propos. Il peut (crvirà 
faire connoître le caraâere des femmes du 
Levant, qu'il eft dangereux d'appfochcr 
lorfqu'elles font réunies. Au furplus , elles 
reffcmblent à toutes ks femmes de la ter- 
re, qui, pouf rhonncur du fexe-> exigent - 
en piific beaucoup de refpcft des hoi»- 
mes , mais qi^i nerfont p4s toujours atffll 
féveres dans le téte-à^téte. 

J^arjouieraî-xjue h» femmes Arabes «font 
confifter la piideur à »e * pas ê^c repon- 
mies, qiîand elles fontdqnslc balûrfan» 
changer depofture, à la vuedès.^^flïgcri, 
f^. ^ elles fe couvseht feulement k vifage d'une 
de leurs mains. Ccft ce que j'ai eu occ4- - 
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CHAPITRE XIII, 

Voyage de Sour à Tantur , y à Nak-^ 
Eltemufieh. 

L'espoir de découvrir quelque vaiffcan, 
qui fît voile pour JafFa, me rétint à Sour 
plus de teins qiie je^ n'avois delTein d'y 
pafler. Mais ennuyé d'attendre inutilement^ 
je me décidai à louer à me^ frais un petit 

•bateau, plufieprs naturels s'offrirent de me 
rendire au port de Jaffa , pour une fomme 
équivalente- à dix écus de notre monnoie. 

Je fis accord avec Tun d'eux, en y. met- 
tant la condition de border les côtes , pour 
pouvoir mettre pied, à teçrc dqinî tous les 
lieux un peu remarquables. 

Au fortir du port , je fis diriger mon 

-bateleç vers le midi, âc après trois heures 
de navigation, je me trouvai en face.de 

-Scanderoh , diftant de Sour , d'un peu plus 

•ile fix milles. Je voulois y defcendre pour 
y obferver les ruines de la fortereflc fa- 
meufe, qu->\Iexandrc y fit conftruire, & 
qui depuis fut réparée par Baudouin pre- 
mier, roi de Jérufalem. Tous, deux mar- 

' choient à la conquête de Tyr, & Ton fait 

qtjc 
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que k$ armes du prince chrétien n'eurent 
pas le fuccès de celles de Tautre. 

Mon batelier me repréfènta que ce lieu 
étoit d'un accès difficile , &• que d'ailleurs 
il étoit infcfté de brigands , depuis que la 
diftordc avoit arme lu» contre l'autre les 
peuples delà contrée. En eflfet^ la côte me 
parut inabordable^ d^ comme j'avoiscon* 
noiflancc d'un aflaUlnat commis récem- 
ment en la perfonne d'un négociant Fran- 
çois > je crus qu'il étoit prudent de paG- 
fer outre. 

J^eufle probablement regretté d'y être 
defccndu , d'après ce que m'en dit le bate- 
lier. Scanderon cft en mauvais état aujour- 
d'hui. Situé dans une gorge étroite , il ne 
renferme plus que deux on trois mafures, 
doBt une fentinelle fait payer l'approche 
aux voyageurs. C'eft ainfi que l'avarice 
jicntale fait tirer avantage de tous les 
que Phiftoire éc le génie ont pu rcn- 

fe nomme plus ordinal- 

tte que Scanderon ^ pour 

ville de ce dernier nom , 

de la mer Méditerra- 

de ces mots font ara^- 

Alexandrin. 

s loin eft Anacur ou Naa- 

e^ chofe faite à coups de 

T 
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cifeau \ cette dénotnihation eft venue à ce 
village de la route qui l'avoifinc , taillée 
dans la roche vive. Quelques, écrivains ont 
prétendu que cette route avoir été faite par 
l'armée d\ilexandrei mais généralement 
on la regarde comme une oeuvre des Ro- 
mains : quoi qu'il en foit, elle n'eft re- 
marquable que par la difficulté vaincue, 
étant très - étroite , inégale & même pé- 
rilleufe. 

Le jour tomboit quand je paflai le cap 
B^nc , que les anciens géograpkes nom- 
mèrent Album fromontorium y à câiife des 
pierres blanches qui bordent la côte dans 
un efpace de plufieurs milles. 

Malheur aux paflTagers qui veulent ap- 
procher de Zib pendant la nuit ! L'a garni- 
fon du château-fort , qui ne diftingue plus 
la voix d'un allié de celle d'un enneipi , 
leur prépare un mauvais traitement. J*a- 
vois permis au batelier de prendre avec 
lui fcpt ou huit Arabes qui dévoient dé- 
barquer à Zib. Nous nous avançons du ri- 
vage p^ur.ce't effet. On jette en mer un 
petit efquif capable de les conduire à ter- 
re. A peine y font-ils defcendus , que nous 
entendons i^e décharge de moufquetcrie : 
nous crtoffs de toutes nos forces que nous 
fommes amis de Zib. On nous répond par 
«ne féconde décharge, dont Tun des Ara- 
bes eft bleffé. Il nous faut reinonter ce 
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blelTé âc ks compagnons dans le batel<t ^ * 
ce qui laiffe le tems à la garnifon de re- 
commencer fes hoftilités. Une grêle de bal- 
lés vient cette fois cribler nos voiles âc 
nos cordages, d: nous nous croyons cous 
morts > mais une providence nous cou- 
vre j fans doute , de fbn bras , âc perfonnc 
n'eft atteint. Nous nmus éloignons à force 
de rames , de manière que bientôt nous 
fommes à Tabri du danger. Enfin , aul>ouc 
de deux milles, nous defcendons les huit 
Arabes fur la 'côte. 

Par prudence nous regagnâmes la pleine 
mer , où notre trajet dcvoit être patiible. 
Ces flots, qui jadis étoicnt couverts de 
toute efpece de navires , ne portoient peut- 
être à cette heure que mon fcul batelet. 
J'appcrçus le promontoire du Carmel^ 
avec le premier rayon du foleil. Après en^ 
avoir pafle la pointe , l'on découvre le Châ- 
tcau-Pélcrin, qui n'en cft diftant que de 
fept milles. J'y allai faire mes obfcrvations. 
Ce Château-Péicrin, appelle Attik par 
les Arabes , fut conftruit par l'un des fils 
de Raimond , comte de Touloufe» Les tem- 
pliers qui depuis en devinrent poflcflèurt , 
y trouvèrent Un tréforconfîdérable, dent 
ils fe fcrvireiit'pour le fortifier, de/o*rtc 
que cette place fut en état de faire ré- 
'fiftance, 

T » 
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. On a cru que ce château tiroit fan nota 
des pèlerins qui y logeoient , en allant vi- 
fiter les faints lieux de k PalelUne de de 
la- Galilée. Mais on écarte bientôt ce fen- 
tinieni: y quand on voit la fîtuation de ce 
fort , qui n'étoit pas favorable -à la com- 
munication des deux provinces. D'autres 
difcni: qu'il fut ainfi appelle pour avoir été 
entretenu âc réparé aux frais des voyageurs 
curbfJéen^. On le nommoit Pierre-Ancift 
au tems de Guillaiirâe de Tyr. 

Le terrein où ce château fut bâti , for- 
moit autrefois une ile , comme on peut 
le voir encore par les eaux aboi3^dantes dont 
il eft prefque entouré de toutes parts. Nous 
débarquâmes dam un H^^v^^c exppfë au mi- 
di , où il ne peu^ entrer qiie de très-pe- 
tits bâtimens , qui même n'y font pas en 
^eté, quand les autans s'y font fentir. 

On voit dans ce Ueii quelques débris 
d'édifices qui durent être confidi^f^bles. Je 
CxuB Y reconnoître unjî portion d'égllfe, 
de forme oAogone , très - élevée. Çt qui 
refte de la fortereffe n'offrje rien de bicH 
important. 

Plufieors maifons £èroiem encore habi- 
tables fil'oJU vonloitles réparer vinais elles 
font toutes abaipidonnéçs aux injures de 
i'air , ôc toitteslîdéfertes qu'on n'y ^ppcr- 
foit j^s même aucun animal fàuva^e. Cc^ 
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pendant J'on m'a dit que les Afa{)es y re- 
tiroient leurs troupeaux , quand ïh les ame* 
noient aux pâturages voifins. On trouve ' 
fous le château pluiîenrs voies fouterrài^ 
nés qui aboiitiflent à la mer. 

Ce lieu eft compris dans le dillriâ du 
bâcha de> Damas, ainfi que les campagnes 
adjacentes , qui font fertiles en orge &. en 
bled. 

Je remontai fur mon batelet , Se en très- 
peu de tems nous arrivâmes à la pointe de 
Tantur , langne de terre , on jadis étoit éle- 
vée une des tours fortes , deftinëes , com- 
me )e Taî dit ailleurs, à garder la cote. 

£n laiflant derrière foi cette langue de 
terre , on xoit eh mer cinq petites îles ou 
ptnt^t Cinq rochers , qui font peu dcftans 
du rivage. Il Êiat pal^r .au milieu pour 
aborder à Tantur. 

Cet endroit , voifin de la mer,eftpoP- 
fééé par les Arabes cultivateurs qui n'y 
font pas en grand nombre. L'opprclfion 6c 
la rapacité du gouvernement turc , écar- 
tent de Tantur une fonle d hommes , que 
la richefle du fol y apppelle. Les campa- 
gnes femblent produire d'elles-mêmes du 
grain , du coton , âc des fnnts de toutes 
cfpeces. Le bled y eft furtout abondant ^ 
^ d'une qualité préférable à celui des au- 
tres contrées de la Syrie & de la Paledine* 

T 3 
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. Les Européens qui veulent s^en fournir, 
font dans Tufage d'en traiter avec les mar- 
'chands naturels de la ville d*Acrc^ êc de 
ce lieu , ils vont charger à . Tantur , aux 
rifques du vendeur , qui garantit les char- 
gemens jufqu'à leur entrée dans le port. 

D^hcr d'Omar, dont j'ai ta»t de fois 
parlé , avoit étendu fes conquêtes jufqu'à 
ce rivage > mais la réfiftance invincible du 
bâcha de Damas le força toujours de ré- 
trograder. 11 eflaya, au défaut des armes, 
d attirer a^lui parle commerce toute la for- 
tune de ce territoire, âc ce dernier moyen 
lui a pleinement réuffi. Les naturels , qiù 
favent apprécier les autres qualités du chef 
d'Acre, regrettent qu'il n'ait |mi retenir la 
terre de Tantur. Quoique rufurpationfoit 
naturellement odieufe, on la p:»rdonne, 
on fe plaît même à là légitimer dans les 
princes , qui ramènent , fur un fol/malheu- 
reux, la liberté», TagriciUture éc la popu- 
lation. . ' , 

Tantur ocçupoit jadis un rang diftingué 
parmi les villes de la terre de Chanaan, 
fous les noms de D©r, Dora & Nephath', 
c'eft-àrdirr, , maritime. Prife d'aflaut par Jo- 
. fué , qui vainquit fon roi , elle fut réunie 
à la tribu de, Manaffes. j 

Trifon , tyran de U Syrie , qui fit égor- 
ger le jeune AntiochusVl, pour ufurpcf 
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Ces Etatê. vint_clâns les murs de cette ville 
chercher un refuge contre la vengeance. 
Mais bientôt invcfti par une armée de cent 
vingt mille hommes y il eut recours à la 
fiiite âc ra(Iembla qirelques troupes qui ne 
purent longtems le défendre. Si le ciel per- 
met quelquefois les grands crimes , ce n'eft 
que pour donner enfui te. au monde des 
exemples impofans de fa juftice. Trifon 
perdit avec U vie tout le fruit de fon at- 
faflinat. 

Cette ville fut le fiége d'un évéque , fuf- 
fragant de la métropole de Céfarée en Pa- 
leftine. Les écrivains qui nous en parlent , 
vantent beaucoup la . majefté de fcs tem- 
ples âc la fplendêur de fes édifices. Mais 
Nephath a fubi le fort de prefque toutes 
les villes célèbres, du Levant , dont on ne 
peut, plus même diftinguer la place. 

Six milles au-delà de Jantur , eft le Nahr- 
Ëltemafieh , ou fleuve des crocodiles. 11 eft 
devepu fameux par une erreur de quelqiies 
hiftoriens , qui jamais ne font allés fiu: les 
lieux. Abufés par le nom , ils ont dip que 
le Nahr-Eltemafich renfcrfnoit un nombre 
prodigieux de crocodiles, d'une grdfleur 
énorme y âc tels qu'on n'en avoit pas de 
femblables en Egypte s ce qui n'eft poinc 
in tput exaft. Il y a bien quelques croco- 
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diles dans ce fleuve ^ mais tous y font de 
la plus petite clpece. 

Il exiftoit jadis fur les bords du Nahr- 
Eltemafieh, une rille appelléc Crocodi- 
lon , qui étoit détruite au tems de Pline. 
On regrette que cet écrivain n'en ait donné 
aucun détail. 

Au milieu des terres , s'élèvent quelques 
cabanes qui compofent un hameau , au- 
quel les Arabes donnent le nom de Zerca. 
On m*avoit dit que cette côte méritoit à 
certains égards , les pbfervations d*un voya- 
geur^ mais comme elle eft habitée par un 
peuple malfaifant âc perfide , il n'y a pcr- 
fonne aujourd'hui qui fe hafardc d'y dcf- 
cendre. 

Ce peuple cft Arabe & originaire de la 
Samarie. Semblable aux Syrcnes de la fa- 
ble, il guette rapproche des vaiffcaux, A 
invite les paflagers de venir fur une côte 
amie chercher des vivres &dcs rafraîchif- 
femens que la loi du pays , crie-t-il , oblige 
de donner gratuitement. Il n'cft pas de 
àémonftrations féduifantes qu'il n'emploie 
]^our vous décider. Si votre crédulité ou 
plutôt la franchife de votre cœur vou§ en- 
traîne au rivage 5 on feiàîfit de votre per- 
fonne, on vous dépouille^ & vous êtes 
même expofé à perdre la vie. Les autres 
Arabes des coses de la Syrie ne feroient pa< 
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plus rcfpcaés que les étrangers > s'ils tra- 
verfoicnt cette plage, fans une fupériorité 
de forces vifible. Pour engager ce peuple 
à dérelopper toutes les reflburces de fa per- 
fidie, je feignis quclqu'incertitude : redou- 
blant fes inftances & fes fermens^ il me 
fuivit le long de la côte , pendant plus de 
deux milles, julqu'à ce qu'emporté par l'in- 
dignation , je lui fis connoître que je m'é- 
tois joué de fa mauvaife foi. On penft bien 
qu'alors il changea de langage pourm'ac- 
cablcr de toutes les imprécations qu'il eft 
pcffible d'imaginer. Mais la vîtcflc de mon 
batclet m'épargna bientôt le défagrément 
de les entendre , ôc au bout de quatre mil- 
lw> je parvins à Céfarée. 



C H APITRE XIV- 

De ta Vittt dt Cifaf'ii en Pàlejîine. 

Cesake*e de Paleftine s'appella d'abord 
tour de Strabon , du nom d'un célcbrç gé- 
néjcal de Darius. Hérode-le-Grand , ou au- 
trement Hérode-TAfelalonite, la nomma 
depuis Céfarée^ en honneur de Céfar-Au- 
gufte , qui Tavoit confirmé dans la poffcf- 
fic^n de fes états. Mais cette cité n'offroit 
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rien cMCorc qui répondît à la grandeur de 
ce nouveau nom. Hérodc invita tous les 
artiiles fameux de l'univers, de fc rendr.c 
à fa cour. Il leur communiqua fondeffein, 
en conféra avec eux , & de ce confeil des 
talens, préfidé par un grand roi, émanè- 
rent des chef - d'œuvres en tous genres, 
qui bientôt fixèrent les regards dé Rome. 
L'enceinte de Céfarée s'agrandit, des rues 
alignées fe formèrent, des palais bâtis de 
marbre s^éleverent fur les anciennes ma- 
fures , on vit paroître des cirques , des théâ- 
tres ôc des amphithéâtres , qui , regardant 
la mer , étonnoient au loin la vue des na- 
vigateurs. 

Hérode fut tirer avantage d'une colline 
qui divifoit la cité en deux parties égales. 
Il y fit conftruire un temple qu'il dédia à 
Céfar, proteôeur, en y plaçant fa ftatuc 
modelée fur le Jupiter d'Olympie , & celle 
de Rome aufîi grande que la Junon d*Ar- 
gos. Les écrivains du tems nous lailTent une 
dcfcription pompeufe de ce temple ; mais 
il me fufEt de dire , pour en donner une 
idée , que le granit 6c le porphire en fii- 
rent les matérianîc ordinaires, &que.rin- 
téHeur rêuniflbit tout ce qu'on peut ima- 
giner de rare âc de précieux. 

Il parût à Hérode que ce n'étoit point 
affez pour la gloire d une ville de rcnfer- 
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jner des monumens de (impie magnificen-^ 
cej fcs vues fe tournèrent vers d'autres ob- 
jets plus réels , âc particulièrement vers le 
commerce qui ne pouvoit fleurir que par 
récabltfleméht d'un havre. Cette entreprife 
demandoit de longs travaux ôc des fom- 
mes immenfes ^ mais tout étoit devenu fa- 
cile à un prince aé^if , intelligent, ôc ha- 
bitué à triompher des obftacles. Céfarée. 
eut un port qu'on n héfita pas de compa- 
rer au fameux Pirée d' Athency. Tant de 
merveilles furent l'ouvrage de dix ans, ôc 
la renommée , qui fe plaît à divulguer lofi 
grands événemens , alla dire à toutes les 
ûations du monde , qu'elles étoient invi- 
tées à venir être témoins ck la dédicace 
prochaine de Céfarée. 

Attirés par l'appât de l'or, des mufi- 
eiens , des lutteur,8 , des gladiateurs , s'ache-- 
minèrent vers Céfarée , en fe faifant fui- 
vrc d'un grand nombre de bStes féroces 
& it tout lattirail de ces fpeaacles de fang , 
dont les peuples guerriers faifoient alors 
leurs délices. Les chemins furent bientôt 
couverts d'une foule innombrable d'étran- 
gers de tous pays , de toutes religions* , de 
manière qu'on eût dit que les extrémités du 
monde, prefleespar une force irréfiftiblc, 
reyenoient à leur centre commun. On vit 
arriver des ambaffadeurs , ôc des rois m6- 
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mes qui voulurent y paroitre en perfQnne. 
Jaloufe de contribuer en quelque forte à 
la magnificence des fêtes ^ rimpératricc Ju- 
lie y envoya différentes chofes précieufes , 
dont la valeur fut portée à (iinq cents ta- 
lens. 

Tout le monde fut. accueilli , logé , traité 
félon fen rang âc celui de fa nation* Cha- 
que perfonnage confidérable eut u0 palais 
particulier, des officiers de li couronne 
pour le fervir, & des gardes pour Tcf- 
cortcr. 

. Il eft ordinaire que l'imagination eft^ 
chériflc toujours fur tout ce qu^elle cnvi- 
fage , mais cette fois elle refia beaucoup 
au'deflbus de la pompe & deTéclat qu'on 
préparoit dans Céfarëe. 

L*ouverture des jeux parut merveiUeufe^ 
la fuite furprit davantage encore , âc pen- 
dant neuf jours que fe continuèrent les 
divertiffemens y ladmiration alla toujours 
en croiffant , au point qu'on n'avoit plus 
affez de fens pour fufiîre à taiit de^diver* 
fité. Les Romains eux-mêmes , qui pieu- 
r oient encore la perte de la liberté, fem- 
blcrent un înjftant s'enorgueillir de leurs 
fers , en voyant élever au rang des dieux, 
celui qui venoit de les leur donner. 

Cette dédicace eut lieu dans la CXCIIi 
Olympiade, & Hérode annonça qu'elle fe 
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rcnouvelleroit tous Ic^ cinq ans avec le 
même appareil. 

On iàit combien Auguftc aimait Tadii- 
lation^ il fut enivi-é d'un hommage audi 
folemnel , âc dans la vivacité du plaiilr qu*il 
en reilèntit, il De put retenir ces mots: 
Hérode eft un prince fupérieur à fa cou- 
ronne, qui mériteroit de commandera la 
Syrie ôc à TEgypte entière ! Un empereur 
philofophe n'eût pas dit cela , ou plutôt 
il eut rejette ces trophées de la flatterie qui 
déshonorent à la fois celui qui Us of- 
fre ôc celui qui en eft l'objet. 

Cependant il faut dire que ces fêtes > or- 
dinairement ruineufes pour les états, eu- 
rient ici une fin bien différente. CéCàréCy 
nouvellement' agrandie , avoit befoiu d'ha- 
bitans. Son port , vafte âc commode , man- 
quoit de vaifleaux. Les atteliers dd com- 
merce attendaient <le8 bras induftrieux: 
en un mot , Céfaréc étoit une belle ma- 
cKine, à laquelle il falloit le mouvement 
qui fait afir. La folemnité dt fa dédicace ~ 
produifit à cet égard le? effets les plus fa- 
lutaircs. Une partie des étrangers , que le 
dcfir du merveilleux y avoit attirés, fut 
retenue par la généroiité du prince. On fe 
perruada fans pèinç qu*on feroit toujours 
^eurçux , parce qu'on l'Sivqu été quelques 
j»)Ujrs de fwt0, éç ies «égpciaçs, qui p*- 
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rcnt accorder J' intérêt av€C le plaifir , vin- 
rent de préférence établir leurs comptoirs 
dans cette cité. 

Céfarée effiiya avec les tems différentes 
révolutions politiques. Gouvernée d'abord 
par des rois qu'elle avait vu naître , elle 
devint colonie romaine fous VefpafienjiSc 
changea fon nom en celui de Flavia. 
' En 548 de Tère chrétienne, elle eut à 
fouffrir tous les excès du fanatifme, delà 
part des Juifs 6c des Samaritains , divifés 
en deux faaiorfs. Nombre de Chrétiens pé- 
rirent fous leurs coups. Tous les temples 
furent brûlés , & le préfet Etienne lui-mê- 
me fe vit aflaillir dans le prétoire où on 
regorgea , après qu'on eut pillé ce qui lui 
appartenoit. 

Les armes viôorienfes d'Omar, Tundcs 
fucceffeurs de Mahomet , forcèrent , en 
635 5 les habitans de Céfarée de fe rendre 
à la foi de TAlcorah. 

Elle fut reprife aux Sarazins par Baudouin 
premier, roi -de Jérufalem, en iioi^ ks 
Génois lui furent d'un grand fecoiirs dans 
cette expédition , d: en récompenfe j il leur 
fut accordé le tiers du butin. II échut dans 
leur lot, un vafe de couleur verte /qu'on 
crut être une éinéraude , ôc qui fut porté 
à Gênes comme une rareté digne" de cette 
vijilc. Il ejft dépofé dans léglifc métropoU-. 
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taine de S. Laurent, Ôc j'obfervcrai <jiic 
peu de voyageurs font admis à le voir. Il 
faut un décret du fénat ôc un grand nom 
pour 1 obtenir. Comme les gens de quali- 
té font rarement connoifleurs , je ne rif- 
querai pas d affurer fur kur parole , que 
le vafc de Gènes foit en effet une éméraudc. 

Baudouin fe déshonora dans cette viftoi- 
re j en permettant le fac de la ville. Un 
grand concours de peuple s'ëtoit retiré dans 
l'ancien temple de Céfar, qui pour lors 
étoit devenu une mofquéc. La l*agc des 
Chrétiens y pourfuivit les infidèles , maffa- 
cra fans pitié les femmes , les cnfans ;, les 
vieillards , ôc fit couler tant de fang que 
les dégrés des autels en furent couverts. 
Ce font là les effets ordinaires du fana- 
tifmc. 

Les Chrétiens perdirent de nouveau cette 
ville en iigy, fous le règne du fameux 
Saladin. Un combat la leur rendit en 1 1 9 1 j 
un autre la .leur enleva quelques années 
aprè* Ils la reprirent en 1 2 5 1 , fous Louis 
IX, qui répara fes fortifications , ôc finale- 
ment ils la cédèrent aux infidèles en 1 264 , 
pour ne plus ^y rentrer. 

Au milieu de fes défaftres tant de fois 
renouvelles, cette capitale de la Paleftittc 
vit anéantir fa prejpiere fplendeur ôc U 
«magnificence de fes monumens. li no reftc 
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du temple bâti par Hérode qu'un débris 
de murailles , âc une partie de la fortc- 
reffe qui l'avôilinoit : çà de là font épar- 
fes plufieurs coloincs de porphyre î ôc dans 
l'enceinte de la cité on voit encore quel- 
ques ruines d'édifices y conftruits en marbre 
blanc y mai$ que Tinjure des années a to- 
talement noircis. 

Je n'ai pu reconnoitre la place de Tan^ 
cien port que plufieurs hiftoriens ont van- 
té comme une autre merveille du monde. 
Il eft probable qu'il n'a pas fubfifté long- 
tems , puifque Cuillaumc de Tyr n'en dit 
rien dans la defcription de cette ville. 

Céfarée fait partie du gouvernement de 
Damas, mais elle eft tellement abandon- 
née que le bâcha n'en tjirc aucim parti 
avantageux. 

Ceft dans cette cité fameufe qu*Hérpde 
Agrippa laifla au monde un exemple ter- 
rible de la colère célefte. Enivré de fcs fiic- 
cès 6c des baffes adulations de fa cour, 
ce prince s'avcugloit jufqu'à fe croire un 
dieui mais dans uninftant, où, revêtu de 
fes habits royaux, il parloit avec mépris 
aux Sidoniens qui lui demandoient la 
paix y il tomba de fon t;rône , 6c mourut 
rongé de vers. 

Après la chute de Jérufalem ,^Titus vint 
paffer l'hiver à Céfarée avec les prifonnicrs 

nombreux 
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nombreux qu'il trainoità (a fuite. If y cé- 
lébra avec la plus grande pompe la naîG- 
fancc de fon frère Domitien , dételle étoit 
la barbarie de ces tems^ que deux mille 
cinq cents hommes furent livres , en fignc 
de joie , aux flammes âc aux bêtes féroces. 
L'apôtre des Gentils y prêcha la foi ca- 
tholique 5 âc ne craignit pas de combattre 
l'orateur TertuUus en prcfcncc du préfi- 
dent Félix. Il fut chargé de fers par Tor- 
dre du proconful Fcftus-Porcius, qui vou- 
lut le juger à fon tribunal ^ mais Paul fit 
valoir fon droit de citoyen Romain , qui 
lautorifoit à recufer tout autre juge que 
Céfar lui-m^me, & en effet ^ il obtint 
d'être conduit à Rome. 

Comme Ccfarée étcHt lu réRdeiHC dn 
gouverneur de la Judée , on y amcnoit les 
Chrétiens perfécutés pour y recevoir leur 
fcntcnce de mort Des milliers y fouffri- 
rcnt le martyre , fous les règnes de Galî* 
lien 5 de Dioclétien & de Valens. 

Le fameux Origenc y féjourna quelque 
tems, & y perfcftionna le célèbre canti- 
que, dont il avoit conçu l'idée à Athènes. 
On compte plufieurs hommes illuftres 
parmi les archevêques de Cé(arée , tels que 
Théophile , Agricolaus , TalafTîus , Glicon, 
Elle y Eulogîiis , âc particulièrement Eufc- 
be , dont le nom n'eft pts moins cher àl4 
ï^ww II V 
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littérature âc aux fciences ^u*il Teft à la 
jeligio.n. / 

Cette métropole avoit fous fa dépen- 
dance vingt fiéges fufFragans qui fe font 
anéantis avec elle» 



CHAPITRE XY. 

Route de Céfarée à Arfiir ^ ^ de làà ^affa. 

Au fortir de Céfarée, en bordant la mer, 
on rencontre iixr fon chemin les ruines 
d'une toin- antique , qui vraifemblaWemcnt 
étoit environnée de quelques habitations. 
J'ai oui dire que cette tour fervoit jadis à 
la défenfc. de la côte.. 

A peu de diftance cft un endroit que les 
, Arabes nomment Arfur,. où fe trouve une 
fortcreflc avec garnifon , âc une petite mof- 
quéc, deflcrvie par quelques Derviches. 

Il peut y avoir de là à Céfarée environ 
vingt miU)^. C'eft dans cette enceinte que 
Salomon |etta les fondemens de la cité 
d'Aflbr ou d*Arfîd, qui dans les fîecles fui- 
vans changea fon nom en celui d'Appol- 
lonie. 

On a prétendu qu'Arfîir étoît la mêinc 
que ranciennç Antiputride^ élerée parHé^ 
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ro<le-le- Grand, en mémoire de fon père. 
Mais cette opinion n'ell pas celle des meil- 
leurs géographes , qni placent cette der- 
iikrc ville beaucoup plus avant dans les 
terres , entre Lida ôc Céfarée. 

Arfur efliiya toutes les horreurs de 14 
guerre. Detix fois détruite ^ elk fut encore 
réparée par Aukis-Gabinius^ gouverneur 
de la Syri€ ôc de fa Judée. 

Godefroy de Bouillon en fit le fîege après 
la prife de Jénilalem^ mais ce fut fans fuc^ 
ces. Une forte garnifon y de bons retran- 
chemens^ Timpoffîbilité ^e couper les vi« 
vres 5 décidèrent le prince chrétien à re- 
mettre la conquête de cette place à des tems 
plus heureux. Ayant été prévenu par la 
mort) Ton defir fut rempli par Baudouin _ 
premier , fûn fucceflèur. 

£ni265, elle retomba dans tes mains 
des Turcs qui la pofiedent encore , éc je 
crois pouvoir garantir qu'ils la retiendront 
loHgtems , parce qu'en bonne foi, Arfiir 
ne peut exciter Tenvie d'un conquérant. 
Ceft un miférable hameau , décoré ia nom 
de ville , où je ne cotifeille pas an voya-* 
geur affamé de mettre pied à terre. 

On pourfuit fa route Fefpacç d'enviro» 
ciaq milles , ôc ton arrive à JalFa. Un dî- ' 
ner m*y attend oit chez le vice-confullsa^ 
pénal & Tofcan. Je reçus de lui toutcs^ Ict 

Y a 
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inftruâions dont un étranger a graâd be« 
foin fur cette côte ^ il fe chargea du foin 
de mon départ pour Jérufalem , en. me re- 
commandant de ne pas me découvrir aux 
naturels ^ quiprefque tous font voleurs df 
grand chemin. 

Comme un voyageur n'écrit pas feule- 
ment pour les curieux de cabinet , mais 
encore pour être utile à ceux qui le fui- 
vront, il eft à propos que je rapporte les 
précautions qu'il eft d'ufage de prendre 
pour éviter tout rifque de vol. 

L'hofpice des religieux de Jaifa prend en 
dépôt votre argent^ ^vous'donne une let- 
tre de change de la même valeur fur le 
couvent de Jérufalem. Vous laiiTez croître 
votre barbe , âc voUs troquez votre habit 
pour un vêtement de naturel > afin de don- 
ner le change aux brigands. Un tel dégui- 
(èment d'ailleurs devient néceffalre, parce 
qu'il eft défendu d'entrer à Jérufalem en 
coftume européen , à moins que par grâce 
^ciale on n'en obtienne la permilTion du 
gouveri;teur. 

Revêtu, donc de mon nouvel habille- 
ment ^ on me conduiiît fur ma route >fiuis 
m* avoir averti que jepartirois ce jour-là} 
éc voici pourquoi : comme il eft arrivé i 
plus d'un voyageur d'avoir été reconnu fous 
Ion déguifemetit; les bons Pères de Thof- 
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picc portant l'attention jufqu*à faire épier 
Thcure où le chemin eft le moins fréquentée 
Je quitte JafFa^ fans en rien dire, parce 
qu*0Q m'y a retenu prcfque captif 5 mais 
devant être plus libre au retour, je pro- 
mets au leâeur de le dédommager. 



CHAPITRE XVI. 

Route de Rama. -^ 

Grâces à mon nouveau coftume, on 
m'a pris dans JafFa pour un^rabe. Je fuis 
forti à pied , pour ne pas faire naître de 
foupçon-, à quelques^pas plus loin, m'a t- 
on dit, je trouverai une monture com- 
mode. En attendant que je la joigne, je 
tiens à la main une paire d*étriers qui me ^ 
feront' néceflâires. 

}é gravis la colline qui s'offre devant 
moi , jugez de ma furprife 5 je tombe , à la 
defcente , au milieu de cent ânes , qui at« 
tendoient autant de cavaliers^ Un guide 
vieRt à ma rencontre , éc m'aHlgne Iç mien , 
que je monte aufliîtot. La felle me paroît 
gênante , mais qu'y faire? on eft fujctaux 
défagrémens quand on voyage. 

L« i^rvrw^ ne tarde pas à fè complet- 



238 ROUTE 

ter âc k Ce mettre en marche, ayant à fa 
tête trois foldats de la garnifon de Jaffa. 

Je vors bien des figures qui ne font pas' 
raflurantes , en vérité , j*ai peur que cette 
rotite ne me foit funefte. 

Il eft bon quelquefois de regarder en 
arrière ^ j'apperçois venir à toute bride 
quelqu'un vêtu à la françoife âc monté fur 
un bon cheval. II rejoint la caravane , ra- 
lentit le pas, & refteâvec nous >jc Tabor- 
de , je me fais conoitre , âc tous deux nous 
«ous complimentons fur la bonne rencon- 
tre. C«i particulier fe nomme Miolant : il 
habite Rama, où la France occupe plu- 
fieurs comptoirs. 

J'apprends que le paflage de Jafia à Ra- 
ma eft ordinairement^dessûr, mais qu-une 
querelle j furvenue depuis peu de jours, 
entre le gouverneur âc les habitans de Ra- 
ma, expofe les paiTagers aux infultes de 
l'un ou de l'autre parti. Ceft pour cela 
même que la caravane eft auffi nombrcu- 
fe^ & en cas d'attaque, il faut que cha- 
cun de nous devienne foldat. 

Nous avançons quatre milles & nous en- 
trons dans le village de Zagur ou Jafur, 
cxpofé fur un tertre. Des ruines qu'on y 
•bferve, me font, reconnoitre un ancicii 
château-fort. ^. 

Vis-à-vis eft une fliofquée qui a'n de 
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remarquable que d'avoir été conftniite par 
un Derviche ^ dont la mémoire eft immor- 
telle parmi les Mahométans. ,, Ce n*cft 
j, pas , me difoit M» Miolant , pour avoir 
y, fiii les humains, pour avoir vécu d*her- 
„ be, & pour s'être macéré le corps ^^ que 
;, ce bon religieux Turc a obtenu la vé- 
yy nération publique > il étoit le foutien ôc 
yy le protedcur du canton, ilalloit paner 
,, dans les chaumières des aumônes d^les 
,, encouragemens de la religion. Victime 
y^ de Ton zèle brûlant, il eft tnotf, pour 
j, avoir foigné , dans un tems de pefte , 
^, une famille nombreufe que tout le mon- 
yy de délaiflbit. Puiflc cet exemple être 
,, profitable à taus les Derviches de la 
>; terre ! ,, 

Notre caravane s'arrête an pied de la 
Mofquée, ôc nous faifons tirer de Teau 
d'un puits qui fe trouve voifin , poiu* don- 
ner à boire à nos moHtures. 

Les campagnes que nous traverfons, ft 
nomment champs de Saron. La partie du 
midi, qui s'étendoit jufqu'au Caire , ap- 
partenoit aux Philiftins , de celle du cou- > 
chant, à la tribu d'Ephraïm. 

Ce territoire eft femé de concombres-, 
qu'ici l'on nomme paftechesr La récolte 
annuelle en eft fi abondante, qu'elle appro- 
Tifiqnaç Içs glcntoars, toutes Ie$ çàiG$ de 
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Syrie , Tilc de Chypre & la ville de D«- 
-jîiiette- 

Quel dommage <|ue des plaines aiifli fer- 
tiles foient pour la plupart incultes ^ faute 
de bras de d'encouragement ! O fatal def- 
potifme , tu amenés la ftérilité où la nature 
avoit placé l'abondance , tu reflerres les fa- 
cultés de 1 homme, ôc tu étouffes fa po- 
pulation dans les abymes de la terre ! 
. Cette triftc penfée s'évanouit bientôt en 
contemplant la verdure qui , entre-mêlée 
de toutes efpcces de fleurs , fornie au loin 
un afpeâ: riant Se gracieux. 

Ces mêmes pâturages étoient jadis cou- 
verts des nombreux troupeaux de David. 
C'étoit un hohncurd'cn être le furintcn- 
dant, & le prince lui-même ne dédaignoit 
pas de les venir vifiter. O les bons tcms 
que ceux où les roîs étoient paftcurs! 

Pour donner une idée du beau dans fa 
pcrfeôion, Ifaie dîfoit, U faut joindre la 
gloire du IJdan ^ la beauté du Carmel à 
V abondance du Saron, 

Au milieu de cette vaftc plaine, entre 
Arfur 6c Lidd«-, sVleve une petite mon- 
tagne qui porte fur fa croupe un pauvre 
hameau , appelle Saron , du nom de Tan- 
cicnne ville , dont le roi fut vaincu par 
Jofué. Ses habitans ne fe doutent pas qn'ils 
occupent un endrait célèbre. 

A 
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A un miUe & demi fk Zagnr , eft le 
village de Betgé s un mille plus ioin , qe- 
lui de SejDfend/tous deux poiled^s par des 
Arafccs mahométuns. 

Je n'ai rien vu de R beau que tia route 
qui va de r.uii àTautce. Vous mgrch^e Tous 
l'ombrage d^une ai^cienneplantation^'pli-* 
viers. La^grofleur de 'chaque arbre. eftteUe 
que deux komines tréums oe «pour^Qieut 
l'embraÛTer. Sur deiuc années , ils jne pra- 
duifent qu:une:fois..C.'eft^lainain feule d^ 
la nauire quientzlague ks ^branches parar . 
fites y ôc i'^bferv^ai , à cet égard y qu'osi 
ne taille !le8 oliviers dans Aucun lieu de I9 
Paleftine. . 

Quelqu€s^uBS de ces avbres étaient deG- 
féchés , Se quelques autres entourés.de paille 
avec des bandes d'étoflfc. M. Miolant m'en 
apprit la caufc. H arrive fouvent que tes 
deux villages fc divifent : ôc alors.par mo- 
tif de vengcaHce , ils cherchent à détruira 
leurs propriétés. On profîte.de la nuit pour 
faire aux meilleurs oliviers des inci(îoni9 
quitn tirent laftve. Heureux le polTeATeur 
qui s'en apperçoit à tems , il y remédii» 
en appliquant une couche de fumier fur 
chaque arbre malade. Cette jnaniere de ft 
venger eft auffi familière aux périples dei 
environs de Bethléem. 

Sortis de iSerfcnd,ienégoeiamFranîoi« 
Tomt IL X 
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m'engage à devancer la caravane^ dont It 
marche devenoit eanuyreuTe. Nous n'étions 
plus éloignés de Rama que de deux mil<- 
les ,/<Sc nous les faifons Cuis nous en ap- 
percevoir. 

Je me repofe entièrement fiir mon gui- 
de qui me conduit au couvent des Pères 
de la Tçrcè - Sainte. On nous ouvre ; pa- 
roit un convers ] qui , à la vue de mon co(^ 
tnmCy me referme la porte avec violence 
Je refte interdit de cette réception. M. Mîo- 
)ant s'emporte^ fait bruit^ en aflura^it que je 
liiis un Européen qui pàlTc pour aller à J éru- 
làlem, 6c d'ailleurs il s'offre d'être ma eau- 
lion. U;ic voix répond que je dois être 
porteur d'une lejttre de l'hofpice de Jaifa. 
*~Je n'ai pas de lettre. Se Tpnnem'a pas 
dit qu'il bn fallût une. On réplique qu'elle 
6ft peut-être entre les mains dit chef dt 
la caravane. Cependant on refu{è d'ouvrir. 
Il faut fe réfoudre à attendre. Du moins , 
fi les dehors du monaftere valoient la peine 
4'une defcription , j'en amuferoîs le leâeur ! 
. Que le ciel en foit loué ! voilà le porteur 
de ma lettre d'admidîon. Iji entre. Les d6u« 
^fies (è lèvent. On accourt me faire descX" 
pu&s.^^-^Vous ne m'avez pas offenfè^mes 
' Pères y moi^ habit devoit vous donner de 
la défiance , puifque je l'ai pris poir ret 
fimhlp: aux brigands. 
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C«tte maifoti n'eft compofêe que de > 
Portugais ^ d'Efpagnols , 6c même d'Italiens» 
Vous jugez bien qu'on m'a fait fétCv: tou- 
tes les provifions de bouche font i mon 
^ferrice , ôc j'en ufe comme un voyageur de. 
grand appétit. 

Un des religieux eft originaire des envi^ 
rons de Tofcanev il ^ nomhie Baratci^ 
(avant profond & très-verfé dans 1 hiftoirc 
du Levant. Nous fommes bientôt amis ^ il 
ni' engage de paflfer quelques jours à Rama. 
Je rifque de lui lire une partie de ces Voya-» 
gcs , qu'il veut bien encourager. Ce que je 
dis des Arabes modernes lui paroit très- 
exaâ. Il me communique des recherches 
curieufes qu'il a rafTembléçs fur l'ancienne 
Arabie y âc me les offre. Je les accepte avec 
rçconnoifTance y âc j'efpere que les gens de 
lettres me (auront quelque gré de les in- 
férer ici. Il y aura une curio(ité naturelle 
à remonter à l'origine d'un peuple connu ^ 
& l'étudier dans fon premier développe- 
ment , pour comparer ce qu'il fut autre- 
fois avec ce qu'il eft aujourd'hui. 

' Ce n*cft point une hiftoire des regneg 
ou des révolutions politiques des anciens 
J^rabes , que le Père Baratti a voulu com- 
pofer. Il k borne à faire connoitre la nai(^ 
(ànce, de l'Arabie, fon premier culte, (4 
Uttér;|ture , âc Tes moeurs & coutumes» 

X a 
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PiiiGcUrs écrivains Orientaux ^ 'Mdtiomé- 
tans on Chrétiens , ont , dit- il , traité cette 
matière avec un égal fiiccès. Grégoire 
Albtrfarage, archcyêîqiie Jacobite, Ifmaël 
Abulfede , roi de Hahia , foiit des noms 
^célèbres dans le genre hiftorique. Vers le 
rfnilieii du fiecle dernier, ils ont été tra- 
«duits eilatin , par Edouard Pocockius âc. 
Abraham Echellens , tous deuxfavans dans 
Jcs langues Orientales. Mais leurs ouvra- 
ges ne peuvent être lus par tout le mon- 
de î outre qu'ils font volumineux , ils re- 
butent beaucoup de lefteurs par ks dif- 
cuffions généalogiques 6c chronologiques 
<qiH sY'trouvent entaffécs. 

%n écartant tout ce qu'on poiirroît «p- 
yeller longueur dans un appcrçu générri, 
j'ai raflfemblé les morceaux ics plus întc- 
i'cffans de lears ouvrages. J'ai d'ailleuf^ 
' vérifié leur autorité, & quelquefois re- 
^ireiTé des erreurs dans ile%uelies ^iis fcmt 
roqiibé^. 

Ori^m dfûs anciens Jlraées. 

1,' Arabie étott anciennenaent tKvifëe en 
^rois parties comme elle 4'eft encore. 

La nation comppcnoittfcux'Cldres ,l'4in€ 

*ppelléc Arab-Alderab , c>ftHà-<lire , com- 

. ^oiih iJ'Artfbes-aaturels , & 4d*rec9née Ma- 
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Ararb-Alm-OftaAbc , c'«ft-à-âirc, compo- 
sée d'Arabes nàturalifès. 

Les naturels étoient ifltis de Jaâan ^ (& 
Chus & de letir poftéfké. 

Jaâdn 'y autrement appelle Cathan y 
defcendoic de Noé» Il eut treize f.ls qulha- 
biteroïc le Jecmen ou PArabie Heureufe. 
Il n'eft pas indifférent que je les nonxme. 
Ce furent Elmodad , Saleph , Afaràlot , He- 
kl, Madoram^ Uzal, Deela, Obal, Abi- 
maël ^ Saba^ Ophir , He.vila, Jabad. 

Ils formèrent autant de tribus qui por- 
lerent leurs nom& 

Les eafans de Cbus , autte père des Ara^ 
bes , peuplèrent cette partie de TAràbie , 
qui s'étend du golfe Perfîque à la rticr 
Rouge. Ils s'appelloient Saba^ Hevila,Sa- 
batacha de Adan. . 

Lés naturalifés doivent. leur origine aux 
estfani qu'Abrabam. eut d'A^ar & de Cc- 
tbure^ à Moab & Ammon^ fils de LotK> 
Se à Efan ou Edon , fils d'Ifaac. I>e ceux- 
là^ font ibrtis tous les peuples con- 
nus en Arabie fous la dénomination dlG- 
maéiiues , Madianites , Moabites , Ammoni- 
tes de Iduméens. On les appella Arabes na- 
-tur^ifésj^parce qu'ils vinrent s'établir dan» 
ie p^ys deiS. premiers Arabes pour ne for- 
mer avec eux qu'u«e feule. de même natioor 

Le Père Baratti entre ici dans des détails 
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que je me permets de retrancher/ II n'ap- 
partient qu'aux érudits de poflféder avec 
Texaétitude des dates y les dëveloppemeng 
de chay e tribu ^ leurs filiations , Se les <U<- 
vîfîons de leurs propriétés relpeéfcives. 

L'Ecriture-Sainte parle des Arabes fow 
le nom de Sabcins , ayaht partiauliérement 
en vue les4iabitans de leur ville capitale , 
qui étoît Saba. 

On lit dans les écrivains Grecs que les 
Arabes étoient anflî appellés^Sarazins , nom 
qui, dans le principe, fervoit à diftingUcr 
les habitans de l'Arabie Heureufe d'avec 
le refte de là nation , mais que Tiifage ap- 
pliqua depuis à tous les Arabes indiftiflc- 
tement* 

Du Culte religieux des anctenr Araâer. 

Comme cnfans des prophètes , les an* 
cîcns Arabes adoroient le vrai Dieu \ maît - 
en s'éloignatît de leur origine , ils tombè- 
rent dans ^ignorance, devinrent fupcrÀir 
tieux(& pttts idotâtres. 

Le foleil âc la lune qui ont été les pre- 
mières divinités des peuples fauvâges, fu- 
rent aufîî les leurs. Ils nommoient Tun Al- 
lah, de Pautre Allât, c'eft-à-dirc, dieu éic 
déeffe. 
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Thëophrafte fait mention é^vtn temple-, 
iUyé dans Sabot à l'aftre de la lumière* 
.^' Dts nuages d'encens, dit- il, s'élèvent 
^y fans ceflè de fes nombreux autels >,. 

La lune avoit auffi des temples en di^ 
rers lieux ,. éb il paroit Vraifèmblable , que 
le refpeâ des Mahométans. pour cette pla- 
Bete , n'eft qu'une fuite de la fuperftiticn 
des premiers Arabes. 

Un autre dieu , non moins vénéré de 
F Arabie, étoit Bacchus ou Bar-Chus,moC 
compofô, qui fîgnitîe fils de Chus. lls'ap« 
pelloit en fon nom propre Abdehms , c'eft- 
à-dire , fervitcur du foleil ^ mais ayant rem-- 
porté plufieurs vi^oires 6c fait un grand 
nombre de captifs , il fut furnommé Saba^ 
mot arabe qui répond à l'eJtpreflidn latine 
fredare. 

C*eft à fes exploits multipliés que ce 
Sabat dut les honneurs divins. Rien n'éton^^ 
ne plus le commun des hommes que la 
rapidité des conquêtes ', & ce qui n'eft foi^ 
vent que l'efTet d'une audace heureufe, 
paroît une aâion plus qu'humaine. Les 
Arabes crurent découvrir un dieu fous les 
traits d'un guerrier. Saba obtint de fon vi- 
vant des autels , des ftatues âc des prêtres $ 
fk qttaild' il. mourut, on fe perfuada Jfails 
peine qti*il fe dépouiUoit d'iadoe forme pé^ 
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riffable, powr aller rcpïemh^ fc«i rang par*- 
nû Jes iitimorc^s. 

Sa mémoire fm & cherç aux tribus» 
qu'elUs adopterem y s^vec un égal empreC» 
itement, les goût» qui lui avoient été far 
jiîiliers. Par .exemple, <m Ce raô ics che- 
vetix en forme de couronne y parce qi» 
Bdcchus fe les étoit ainfi rafés. Les cou- 
leurs de^ fa robe furent préférées à» toutes 
fes auti*es. Rien, en un mot, de ce qu'il- 
*voit paru rechercher, ne iembla indiffé- 
rent. C'eft ce qui fie dire à un ancien éeri* 
rain Ar^be, que l'attachement qu'on por- 
toit à Saba, avoic prefqu 'autant contri- 
bué à fon âpoth^fe , que Tadmiratioa 
^u'avoient e^tcité fes vi^ftoires. 

Baqchus firt anffi mimmé Dnfibrafac, c'^(^ 
à-dire, feigneur du Sorah. Sorak Itgnifie 
'fiîaiïon ou* édifice , âc fc crois qne- c'eft de. 
tetto mâifon que vetit parler Mahoniet , 
'^ua¥id it en attribue faïufl^ment la confi- 
<^u6^iorf à Abraham. Voici fes propres p»- 
tùitB r ^^ La première maMon que baârent 
^3 les hommes fut dans Becca^ elle fait 
y, fece su monde y elle éft bénie âc confor 
53 crée , âc l'on y voit des fig?l«s^ certains 
5, de la demeure d'Abraham ,^; m. 
. Ce temple dédiél à Bacchus donna fon 
svom à la..vme de 1^ ÏMecqu^^^^ii^'^ord 
s'appelloit Beçca. 
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^ G'eft ai^près de Becca^ dîfeat Tes écrir 
^ v^im Qrocs^ que Bacchug fiit nourri Se 
ij éhvé par les nymphes.. Il cft derenu k 
^ dieu des A^i^s ^ fon if^m eft dans leur 
ja bouche tfiï (èmient facré. Soit qu'Us veuii- 
yy. lent exalter oite.cUofe par leurs loua»- 
yy ^tSyfàit qu'ils admirent une belle ac- 
^ tien,, ils s'écrieift Bacchiis, Bacchus! 
^ expre(fioa quL^ àsrm leur idëe^ lîgnifie 
yy gjtàMïéy illuftre et nienreiileux „• 
* C'eft afS^' mjsrrët^ Car Bacchus y je pa<{ê 
àitx afâtre^ idoles. 

. On- »àéfm& auflî Vémw cwAifabie , mais- 
ce n'ét^ paî$ feus les tkrts charmans de 
Hiefe de tumotir, de difeCe de la beauté^ 
êi de iPeiJitf de« ceettrs. L^imagination n'«- 
l^ok encore ]^tè àncun ehafme à ce nom 
ihéti que k^ fie«tes'des arts ont entrelacé 
de tetirs. 

Les Ari*es ne r^ymeut d«B Vémi«q«ic 
tétoite Zokarak a» j.qcifer. 

0» ne Iak tr»p poiïrqtioi ime piercc 
noire devint la ««eue de cette Vénui. Trois* 
éctirrains ^atittsf en font mention. Çeft, 
nous die Suida, une pierre q«arrée,infor- 
me ^\hanxte de quatre pied» & large de deux. 
Elle préfence , dit Eutime , une tête qn*a» 
appelle têt^ de Véntrs, Les Ferfes, litoa 
dans Gliément Alexamdfi»^, adorent un fleit- 
te âc les Arabes une pierre. 

Cette pierre ëtoit fînguliérément yéné- 
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- rée. On fléchiflbit les genoux devant dlC) 
on paflbit deflbus , on y appliquoit retpec- 
tueufement les lèvres, âc Ton fe croyoit 
fandihé. Mais^quelies fables ridicules n'in- 
ventèrent point les Makométans pour jus- 
tifier ce culte idolâtriquef'SiTon en croit 
Ahmed , hiftorien Arabe y la pierre d'ado* 
ration fut créée avec le monde > (Se placée 
dans le paradis terreftre pour foutenir la 
tête d'Adam pendant fonfommeil. Par une 
-Seconde faveur du ciel , elle fut (auvée du 
déluge , & dépofée aux'pieds de Dieu , qui 
la renvoya par un ange au patriarche Abra- 
ham , lorfqu'il bâtifToit un temple. 

Il eft une autre pierre également en 
vénération chez les Mufiilmans ^ qu'il ne 
faut pas confondre avec celle-ci. L'ancien- 
ne ft^tue de Vénus fe trouve dans un an- 
gle contîgu à la porte de Caaba. La pierre 
dont je parle eft blanche^ & précieufement 
confervee tlans un grand coffre de fer , foui 
un dômt qui fait face au midi de la ville. 

On/ait croire a\i peuple que cette pierre 
a couvert le tombeau dJfmaël , '& déplus^ 
on lui fait baifer l'empreinte d un pied, 
qui fut, à ce que l'on aflure, celui du pa- 
triarche Abraham. 

Le temple de Caaba étoit anciennement 
Je lien le plus facré de l'Arabie payenne. 

La defcription qu'en oiFrent les écri- 



D K RAMA. 251 

vains eft vraiment impoiantcr Plus àt trois 
cents ftatues d'idoles y étoient renfermées^ 
&^entr' autres celle d'Hobel qui les fiirpaf* 
foit tontes en grandeur âc en majefté. 

Hobel étoit le premier des dieux : fou 
nom fignifie grand & avancé en ige. Il étoit 
en effet repré(ènté fous la Fgure d'un vieil- 
lard', tenant en main ûx pèches. On lait 
par tradition que le culte de ce dieu fut 
apporté aux Arabes par un certain Amru, 
fils de Lohai , citoyen de Balcha. Mais tous 
ces fîmulacres furent indiftinétement dé- 
truits par Mahomet, la huitième année 
de régire y dans laquelle il prit la Mecque Cl 
patrie. 

" Le prophète, dit Abulfcde, crut voir 
^y dans ces idoles des figures- d'anges. Se 
,,' dans celle d'Hobel tous les traits d'A*- 
„ braham. Çuoi , s*ëcria-t-il , les pervers 
,, ont armé la main du jufteî Abraham 
„ eut-il jamais befoin de flèches f PuHTe le 
5, ciel vengeur les confondre dans fa co- 
„ 1ère ! Incontinent il ordonne de mettre 
„ en- poudre ces images inlenfées, &il eft 
„ obéi ,;. - 

Perfonne , avant Mahomet , ne s'étoît 
douté qn'Hobel pifit être Abraham; mais 
le prophète eut un caprice ce jour- là , ott 
fi Ton veut , un projet politique , qu'il n'a 
pas )ugé à propos de révéler* -^ 

Je viens de dire que le temple de Caaba . 



itoit le principal fanânaire ^e F Arabie s 
^'ajouterai que fa^oélebrité y attiroit annuel- 
lement de nombreufes caravanes de pèle- 
rins , ^ui rendirent la Meisque- aufll- Êrnicu- 
Se que l'anciénne^ Delphes. 

La gafde en, fiit d abord confiée à un 
Homme vénérable qiii, félon la loi^ devait 
itre indiftin^ement choili dans toutes )es 
tribus. Mais comitie^il e(l erdin^e q^ue les 
famillesjegnantes cberehentà s'approprier 
tout ce qwi eft de droit public, les defcen- 
dahs d^fmall , fouverains de Caaba y ufiir- 
perenfr 1 honneur de cette fonâion« Par 
.faveur ou par intrigue , la tribu^ Kbozaa, 
iffue de Jaclan, parvinjt à Tobtenir & en 
Jouît aflez longtems^. Mais les Ifniaélites, 
>aloux une féconde fois de donner des mi- 
iiiftres au temple y en cemlierent les clefs & 
.Abî^-GliabfcKinxitti croit enclin à rivrcflej 
dan» Wf monient où (es^ fem n'étoieatjpas 
libre» y il vendit fc facerdoee pou' une ou- 
tre de vjinyâ un cerjdam Co^ba^ de la 
tribu des Coraifques , d'où naquit Maho- 
.met. La folie de cet Abi-Ghabfcian donna 
lieu à ce proverbe arabe: Qu'on {crêpent 
tn Vain après le mal fait. 

En bri&nt les idole» de Caaba , ,Mabo- | 
met en conferva ie tf nfplc dont il fit u«e \ 
dédicace folemneUe à Dieu ^ au4^ patriar- ' 
ches fes araia. Lea riis âi céréinooies de 
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•^ancien c«lte ûirent ipaintenus en vigueur, 
ôc font encore fuiv is avec tout k fcnipulc^ 
qu'on connoît anxMufulmans. Le jp^rophctc 
les obfçrva lui-même, dans le pèlerinage 
qu'il fit à Médinc, la dixième année de 
régire , qui fut la dernière de fa vie. Ce 
pèlerinage fameux, qu'a décrit Maracci, 
mérite d'être rapporté, ( 

^^ £ntré , dit>il , dans la Mecque avec (à 
„ .noraibreuCe efcorte, Mahomet fit fept 
„ fois le tour de Gaàba , trois fois en cou- 
„ rant âc quatre fois à pas îpofés. Il vifita 
^'y enfuite les monts Safa , Merua , la vallée 
y, Mina â; le mont Arafat, oùiil parla an ^ 
„ peuple. Ayant encore parcouru d'autres 
9, lieux faintè, il revint à ia rallée Mina^ 
^, où , félon fon u(àge , il jetta ftpt pier- 
^, res par-de(Kis fon épaule, pour lapider^ 
„ le diable. Cela fait, if immola des ag^ 
y, li^aux qu'41 avoit fiiit amener exprès. 
„ Soixante-trois'tomtberent (bus fa raain» 
,> & trente -fept 'fous le couteau d*Ali. 
„ Lorfqu'îl eiit confomméee «fiicrii^ce, il 
„ retourna à Caaba pour rcnouycHcr ûg$ 
^y mêmes circmts qu'il ayoit faits autour 
„ du temple. Il but deTeau ttréedupuit^ 
„ Zamzam , vint* fé)oiirner'trois jours dan^ 
„ ia vallée ^ina , .T>ti4e nouveau il lapi- 
„ da le génie <m^fai(ant. ^11 revint â Caa- 
,j 4m y en fit ièpt autres Uns le liour , «ter*' 
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9, mina ainfî fa vifite y âc regagna Mëdinc 
9, avec fa caravane qui croyoit avoir ac- 
„ quis les béatitudes céleiles , en le fiii- 
„ vant „, 

La vifitation de Caaba^ de Saba^ de 
Merua, du mont Arafat^ avec les céré- 
monies décrites d'une courfe précipitée âc 
puis d'un pas lent , la lapidation y rimsno- 
lation des vi^imes y Tufage de boire de 
Teau du puits Zaïiizam , faifbient partie du 
rituel d<s Arabes idolâtres. 

Il n'eft pas hors de propos que je place 
ici la defcription de la Mecque âc de fon 
temple, tracée parle célèbre géographe 
Cerif-Edris. 

^^ La viUc de la Mecque s'étend fur une 
^y longueur de deux mÛles , depuis Maa- 
^ lab, (ituéeau midi, jufqu'àMas-Salalii 
^ qui eft au feptentrion. Elle a dans {on 
9, plus lai^e environ un mille , à meforer 
^ du pied du Mont-Agiad jufqu'au fom- 
yy met du Mont-Caicaaa. Les maifons font 
yy bâties en terre cuite ou en pierres de 
yy taille , qu'on, tire des montagnes cnvi- 
yy ronnantes. Il y a peu de places publi- 
yy ques \ dans le centre de la cité , s'élere 
^, une mofquée de forme circulaire , ren- 
yy fermant dans fon ^enceinte la célèbre 
yy Caaba. C'eft un édifice quarré y long de 
9> vingt-quatre coudées de l'orient au cou- 



yy chant, large de Vingt- trois du nord au 
yy midi ^ de haut de vingt-fept à vingt-huit. 
9, La porte d'entrée fait face à Torient, 
9, de n'eft guère piUs élevée de terre que 
yy de quatre coudées. Dans un angle voi- 
yy fin «ft dépofée la pierre noire de Vénus. 
» Contîgu à cet édifice, eft un autre bâti- 
yy ment en forme de tour, Ung de cin- 
yy quante coudées, dans lequel on garde 
„ avec refpeA la pierre blanche ( dont il 
,^ a été queftion ). Le puits de Zamzameft 
yy à Torient de la Mofquée. La Caaba 'eft 
„ couverte au -dehors de draps de foie 
yy d'Irac , qui en rendent rafpeâ riche éc 
,> majefkieux : du refte , la ville de la Mec« 
,, qtte eft fort miférable , manquant , pour 
„ ainfidire , des choies les plus néceflaires 
,, à la vie. Elle ne reçoit d*eau courante 
„ que d'un aqueduc, dont elle doit U 
„ conftrudlion au Calife Almœtadcr-Ab- 
„ bafîdas. Il eft vrai que les puits y font 
„ en grand nombre , mais leurs eaux font 
„ (alées , ameres ôc mal -faines. Celle du 
,•, puits Zamzam ne fe boit que par dévo- 
„ tion. Le- fol ingrat âc malheureux ne 
„ produit -que, des arbres faùvages. Heu* 
„ reufemenf les environs font plus ferti^ 
I, les. Le bled, Torge, les légumes , (Scies 
,, fruits y croiSejn en abandance , âc ap- 
„ provifionnent les habitans de U Meç* 
» que,,. 
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On adoiire à trois milks de ik îc Aâ- 
tcau du chef, qui fe plaît à embellir de 
palmiers 5 d'oliviers â: de pêchers > Icsvaf- 
tts jardins qu*il y pofFede. 

Le culte des Arai>es ne fe reftrcignoit 
pas au feul teinple de Caaba -y chaque tribu 
4iVQit encore fon dieu particulier. Les Ha- 
jniarices adoroient le foleil 5 les l^enanites 
la lune; la tribu Mifam l'etpile Aldobran 
oii Tœil du taurjéau; la tribu iSedam Ju- 
piter^ la tribu Gais la canicule v 1^ tribu 
Afàd Mercure -, la tribu T^if une maifon . 
fituée dans la partie fupérieiire de (iaeklah. 

Il en eft encoreibêauconp d'autres , dont 
l'énumération ne poumsoit être 'qiie fafti- 
dieufe. Il me «fiif&ra de :d«ee que .cectain$ 
étoient adorés fous Jges xmts de l'homfne 
& delà femme^jtds qii^ Vadda<& Savao.^ 
éc d'autr^â fous la foxîme.tlTun lion, dai^ 
«heval i5Sc d'un aigle, Cjoimme Jaghudi^ 
Jane i& Ha£ro. :Si «lîan .vont acquérir ,d^ 
^ connoii&nces plu$ détftîUée^Xurcf&lte^xna-^ 
tiere, on^petit Gonfukerila Chrooiqueorifefi- 
tale d'Abraham lEch^Uas , tra^ite en 'ia- 
«in par Jofeph Affemani: 

Jttfqulci je n'm parié jqwe des Arab^ 
idolâtres ; il faut dii?e un ^mot jdss tribt^s 
^lû ne rétoient pas^ 

Le chffiftianifme florîflbit dans les tribus 
4e IUbbia^duQhaf&n.& deCodaa. Celles 

^ . de 
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^ Hamiar^ de Beni-Kenanaiil*) dcBcni-Al- . 
harct , âc quelques autres praûquoient le- 
judaïfme. 

On trouvoît dans le jecmen ou i'AraP- 
bie heùreufe ^ plufieurs ëglifes , évêchés âc 
monafteres. Mais i'héréiie mufulmaiie s'eft 
appliquée à détruire une religiom , qui ne^ 
eraignoit pas de Tanathénnitiler , au mi- 
lieu même de fes fuccès. Par crainte ou- 
par amour de la nouveauté, les Arabes ad- 
mirent tous le Coran, de forte que Jec- 
men n'offre plus au vo)Kageur une feute: 
£umll« catbolique. 

Sciences Littéraiurîrdes anciini Araim 

Les écrivains modernes Orientauxcon&: 
éerent tes Arabes daiis deux états diftinfts». 
JUs nomment le premier Hal-Algiahaliat ^^ 
ou état d'ignorance ^ôclt fécond AlaiTam ,> 
o'eft-à-dire é^at d'Ifmaélifme. L'un con^ 
prend les premiers tems de T Arabie, iSc 
f-autre commej^ce avec l'igire. Le mor Hat-- 
A^iakaliat, ql^ veut dire ignorance, ne: 
fignifie point un homme fans lettres , mais^ 
un homme privé de la connoiflance du vraii 
Dieu. Ceft pourquoi^ Pon dit commune-" 
ment que les Arabes, avant Mahomer^> 
ont vécu dans les ténèbres pour dire qu'ik' 
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étoient idolâtres. Je ne. parlerai que de la 
Jittératurc des premiers Arabes ^ Tétat d'IC- 
maéliTme ayant été traité fort au tong par 
pltLfîeurs hommes iUitftres» 

^y Les fciences favorites des anciens Ara^ 
yy bes y ( dit Ahulfede ) étoient la généalo- , 
^, gie y l'aftrologie , la chronologie ^ âc Tin- 
^^ terprétarion des fonge» ,,. 

Voici les paroles d' Albufarage : - 

^y Les Arabes mettoient leur gloire à 
^ bien connoître leur langue^ à la parler 
yy corjreâemem:, à tourner un vers avec 
yy art, âcà difcourir en ptiblic. La marche 
,, des étoiles leur étoic jÊamiliere , âc Tex- 
^ périence leur appji^noit à prévoir les 
yy changemens de tems & les variations 
^ des fàifons^„ 

yy Dans ces diiFérçntes fortes- de {ciei> 
y^ ces , ils ne le ^cédoient pas aux nations 
5, les plus cultivées. „ 

yy Quant à la phHofbphieyon peut dite 
yy que la divinité ne leur en avoît pas ac- 
yy cordé rintelligence. Ik paroifibient mèr 
yyy me incapables d^y fiaire aucuns pxogrès. ,> 

Je remarquerai qu*Albufarage entend 
^^arleir de la philorophie grecque qui s'en*- 
(«ignoit de fon tems y âc dont les Arabes 
a'curent connoiflance que dans L'état d'If- 
sniéliflne. 
. Lefairwt AibextScuttensa'eilintoitqucr 
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trois cho tes daps les peuples Ara&es y ,, Tu- 
^y fage-de l'épée, le don de la parole, ôc 
jy Tcxercioede rhofpkalké ,,.. 

La poéfîfi, air rapport de Pocockinsr, 
-kur tenoit lieu <ie commentaire. Par elle, 
ils confervoieiit les généalogies , tranfmer- 
toient la mémoire des faits Uluflres & per-^ 
fieâliomioient même leur langue^ 

Deux manières de raifonner étoienten 
nfage chez les orateturs 9. l'une appellée man-^ 
thur y 6c Tautre maïuzunr : la. féconde étoir 
une efpece de confonnance, dans laquelle 
. Mahomet paroit s'être complu , en con»- 
pofant fon^Alcoran. Je ne m'arrêterai pass 
à démontrer quelle étoit l'éloquence aralbc^ 
parce qu'il ne nous en êft reHé aucun veili- 
•gfs. Nous ne connoiiTons que Tes noms de 
Co0iis & de Sciban-Vàiel , qui forent célè- 
bres dans le genre oratoire. Mais on pour*- 
roit en quelque forte juger du fty4e de cer 
igepar le Coran luir- même. Ce ne font que 
phrafes fententieufes , paroles gonflées , & 
proverbes qui fe fuccedent fans art, fan» 
aa^thode & iàns liaifon*^ On jn pourra ju^ 
gerpar ce chapitre du Coran, hi.CXirS<>- 
•r^th , qui a- pour titre AL-Sciam-So-, ou fr 
&l€il.\ 

yy Par le A)leil^ & ialumiere \ par fajune 
.), qui lui fuccéde^^ par le Jour quand it 
'^ $'ei&:c dans tout jCba éclat s, par U jmuc 
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^ quLc€9fvn^i^gt€irecIe tëftebfe^ p^ te: 
^ eâ€i & celui qui le cria^ par la terre & 
j^ celui qui la fît ftyrtirdu néant y par Tamc 
.^y <& celui qtii la forma^.en lukiiifpirant 
^, à là fois fes vertus & fes vices ^ heu* 
^^ reilx rhonnme qui a |)urifâé fon ccsur , 
^^^ 6c inalHeitriçox celui qui. l'a coi^rompti! 

5, Les Thcmudites aveuglés par l'or- 
W fiiieil > accufercnt de menfongc tenvo)«é 
y, de Dieu qui leur apparoiffoit dans un 
Ij, état de mifere : en vain il letii? dit, je 
-35 fuis Fenvo^fsé' de Dieu \ je fuis le char 
y, tfteau de Dieu i je porte fa bmffon cé- 
J^ tefte. Ih lui rcprocfaercnt de nouveau 
.^ foii menfonge^ dr i'accablerent du poids 
'^3 lie leur ragev niais le Seigne^ir les ré- 
^^ duiiit en poudre > & fou envoyé n'aura 
ji f lii< à craindre les Thenuidites ,,. 
• On ii'apper^#k dan» ce morceau, qu'ir- 
«égftlailté de ftylc Se défunion dldécs h ce- 
fendant H plait k nx Ar^e ^ pai" la raifon^ 
^u'il eft habitué à ce genre d'écrire. 

Cette Iktér^ure krëgtiliere finit , pour 
ainfi dire, avec M^âtomet. l^es Aiabes^dei- 
Ventts coftquéi'ans, apprirent à cwntfoftre 
ieâ ou vrage» des Grecs ') iettrgo^t s'yfôr^ 
'ma , ils les tranfmirent dans leur langue, 
^ tes prenam pour m&déles^iU tieviiirent, 
tujc-mêm^s 5 orateMfi , prêtes 6c hffiôHenr. 
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arahc. Le favant JQiauhariiis fait meiitioit' 
d'une placje pubUc][ue ^ où tous les ans fc 
Unoit une foirc^ qiû duroit un mois. Les 
poëtcs s'y rendoient. arec les comiuerçans». 
Les ¥ins. âc les autres y pccupoient des 
quartiers féparéS) tandis que de ce càc^ 
Jà^ on vendoit des étoiFes^ decelui-ci,on 
débitoit des tirades de vers. Les miifes 
échauffées produifoicnt àl'envi, & la vic- 
toire rcftoit à la. plus fcconde. Heureux ce- 
lui quila remportoit ! Son nom étoit gravé 
fur les piliicffi du temple. Sa trikai lui déccr- 
noit les honneurs du triomphe. Toutes les 
femmes ) dit Pococke, vcnoicnt, au fon 
des inftrumcns , le reprendre fur la place 
publique, on jettoit à pleines mains des 
fleurs fur ùk tête. Son chemin étoit cou;- 
vert de "branche» de palmiers ; les enfans 
& les vieillards crioient à haute voix : Cé- 
kbrons le gratsd poëte, qui éloigne de 
nos têtes les maux dont elles étoient me- 
nacées ! Béni foit celui- qui immof talife le 
00m de notre tribu ! Une falle de feftin, 
eu plutôt une falle nuptiale , attendoît le 
vainqueur. Il y étoit placé en pompe v on 
Vj retenoit plufiewrs jcurs de fuite au mîr- 
fieu des jeux âc de concerti î âc fon non» 
«oatinuoit d'être chéri éc vénéré. 

Aniri-L-Caiis , Tarafii, Zohair, Lébid> 
Afit^a^ Aiwa; Htettb, U^nt compté» au 
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nombre des poètes illuftrcs qui fleurirent 
de ce tems. Chacun d'eux , dit Jones, ^ 
dans fou genre un égal mérite. Anrxri-L^ 
Cais a la touche moëlleufe y agréable , bril- 
lante âc furtout variée. Tarafa eft kardi, 
véhément, mais parfemé quelquefois de 
traits de gaité. Zohair offre des Iççons die 
.morale & de vertu, qu'il faut admirer 
malgré qu'elles foiem aufteres. On trouve 
dans Lebid une tournure légère , foigiiée^ 
délicate , 6c même tendre , qui le faît com- 
parer à Virgile dans Téglogue. Lebid veut 
corriger dans ime amie Tamour du faftc 
éc de la fomptuohté, cependant il eftteiv- 
%é de lui pardonner Tes richeiTes en faveur 
de fes bonnes aérions ^. Lebid nïet toute €z 
gloire à célébrer les hauts faits de & tr^ 
bu. i^ntara eft emporté Se menaçant , ma» 
il enlevé par la grandeur Se la beauté de 
ies images. Amro n'eft pas moins empor* 
té qu'Amara , & il eft peut-être plus ma- 
^niiîque encore. La fagefle, la dignité. de 
le patriotifme caraâérifent Haret. On « 
de lui jpluiieurs oraifons poétiques , qui ont 
pour objet de ramener à Punion deux tr^ 
bus , devenues ennensies. 

Albert Scultens , grand admirateur de la 
littérature arabe ,.s'icft appliqué à tranfmet- 
tre en l^tin plufîeurs fragmens de rancien- 
&e poéfit arabe > mais faveriîon eft à peine 
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(kpportable. En voulant confcrver avec 
trop de fcrupulc les pcnfées de fes auteurs , 
il les a rcndaes,ridic^lcs. Il a été dit avec 
affez de raifon, que pour bien traduire un 
poëte, il f^loit être poëte foi-mémc , ôc 
Sciûtcnsk n'eft qu'un favant. D'ailleurs, la 
mufe arabe diffère des mufcs grecque^ la- 
tine , italienne ôc françoife. C*eft une autre 
manière de pcnfer , un autre goût & unet 
autre touche. 

Voici cependant im morceau qui m'a 
paru fe rapprocher affez de la tournure 
européenne. 11 eft tiré d'un p'bëme qui a 
pour titre : fcs Amours d'Antara âc d'Abla. 

L'amant eft un héros redoutable dont 
le nom feul jette TeiFroi dans le cœur de 
Ces rivaux. Abla eft lai^lled'un roi qui ado- 
re la valeur d'Antara. Un certain AmarK^ 
riche cavalier, mais obfcurdans le métier 
des armes , ofe afpirer publiquement à ïa 
main. Une eompagne d'Ablafe répand en 
reproches amers contre cet Amarh , iî peu 
digne d'une amante > âc trop lâche pour 
(butenir devant elle rapprbche du lion de 
la vallée, qui eft An tara. 

,^'Àmarh, bannis de ton cœur ce fol 
^y amour que tu portes à nos jeunes filles. 
„ Quels font tes droits fur la beauté ? fus- 
py tu jamais redoutable un jour de combat f 
^ repouffas-tju une feule fois k^ coupt 
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^ d4in ennemi f& tu ofcsrecIiercIkerAbla! 
5, pcnfe, penfe plutôt à la terreur du 
3, lion delà vallée!.^... Des épëes (][uiiie 
,, font pas teintes de fang ^ des laoces rouil^ 
yj lées font indignes d'approcher Ablx 
y, y^bla méprife un amant qui va fe pçr- 
,, dre dans robfcurité des forêts. Amarh, 
jy cette de f liguer Abla de la 'langueur^ 
^y ou, crains qu'Antarane verfe fur toi la 
yy coupe de^ la mort „. 

5, Il n*cil qu'un Antara qui fâche vrai- 
yy mçnt aimer. Lors mén|;e que fes segards 
yy refpirent i amour-, ils ne font pas lan- 
y, guiflaits. Antara eft un lion qui aime 
33 une jeune biche ,3. 

33 Ces vêtemicns recherchés qui brillent 
33. fous , tes armes 3 t'attirent la dérifion de 
33 nos jeunes iîlles ^ tu es dev enu la £able 
33 de ceu3c qui t'écoutent î âc l'écho des 
yy collines répète aufli ton nom méprifi. 
33 Crains que ces railleries anieres ne re* 
23 doublent encore û tu reparais dans k 
33 cercle de nos belles. Le lion viendra, 
yy ce lion que*redoutent même les autres 
,3 lions delà vallée, il viendra pour nete 
33 laiflTer que la honte qui feule t'efcor* 
yy ter a dans ta fuite. Abla fera préfenté & 
yy te verra humilié y nos belles te verront 
j3 <S: applaudiront 33, 

^9 Aatar^ çft U héxo^ des héros! pluî 

wuragcHX 
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,, coupagetix qu^un Koii , H furpaflé la mer 
y, en générofi^.. Nous autres jeunes vier- 
yy ges fommes femblabks aux fleurs \ nous 
yy avons Todcur de la violette de de Tane^ 
yy mont. Abïa, Ja belle Abla s'élève au 
yy milieu de nous > comhie un rameau de 
yy myrthe , qœ couronne la lune ou le pre- 
,y mier rayon dwfoleil. Mais toi, Amarh^ 
yy tii ^s le- plus vil de. jceiix qtA montent 
yy nos douriîers^ Jtufnrpaflfes en* avarice 
yy les plus avares > tu es plus ab)eA qu^ 
yy le ckieti qui aboyé. Meurs dé konce , oit 
„ confens à vivre méprifé! U n'êft per- 
yy fornie qti« s'éteve contre les acceits de 
„-ittavdfec„. 

J*aidc préférence cité ce mbrcéau , parce 
qu'il donne une idée^des mœurs guerric'* 
reà du peuple Arabe. On voit àrcc plaifir 
qu'une femme refpé^e a(&z la valeur , pour 
ne pas fouffrir qu'elle foit dégradée pat 
les foiblefies èc Tamoun 

La poéfié arabe m*a paru fe rapproche^ 
beaucoup* du cantique de Salomon. Elle 
offre partout le. m^mc genre de jftyle, les 
mêmes f gurcs âc les mêmes çomparaifons. 

On reproche au génie arabe de trop le . 
complaire dans les hyperboles outrées. Pàî' 
exemple , quand un Arabe veut cxprimet' 
reiirtm qu'il reffent d'une converfationin^ 
Cpidç , il dit : 
- Tome II Z 
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^^ Cet homme ûbfcurcit.cle foiî fotirire 
,, toute rimmcnfité de Tatmoiphere , Se 
„ fait rétrograder le premier rayon du fb- 

Là langue arabe eft plus riche en ex* 
j^reiTions que les langues grecque ôc latine ^ 
êc je ttJûlïs qu'elle n'eft pas moins harmo- 
nieuCe. Ijes fyllabes les plus xlures s adou* 
ciflent tellement dans la bouche d'un Ara- 
be , ifw'xUes ne choquent, pas T oreille la 
pins délicate. Cependant la prononciation 
varie felpn les lieux. Ici elle eft plus moel- 
leuse , là ^i'plus dure y ailleurs , plus fono- 
re , dons jun autre endrbit » plus refièrrée. 
Le3 habitans d^Aiep parlent Tatabe avec 
douceur 9 les Drufes avec riidefle, les Ma- 
ronites avec trop de yolubilité / les çi« 
toyens^ de Jérufàiem avec une infleadbil ou^ 
verte & diftinde y Se Us Egyptiens avec plan 
'de grâce qjie tous les autres. . 

On diftinguoit deux dialeétes dans cette 
langue, Tun appelle Arabiat-Homatr , êc 
l'autre ArabiatrCoraiique. Le pr^ertiier étoî^ 
celui de^ Homéritçs, iffiis d'Hamiar, fib 
4e S^ba, qui habitoit TArabie hetireule* 
)Lx (ècond^,étx>it commun aux Corailques » 
defcendant d.Ifmaël, die aux tribus fixées 
dans la province Heggia^ , où fe trouvent 
les deux célèbres villes de la Mecque Sç^ 
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JL*i<bàme Caràifque paflbit pour être fe 
'plus pur, 6c s'appelloit par excellence la 
langue claire & élégante. Comme Maho- 
met naquit à la Mecque^ il p^rla ce der- 
nier dont il fit ufage pour tous Tes écrits. 
Inienfiblenient ce dialeâe s'altéra j>ar la 
confufion de plufieurs mots étrangers , de 
forte que la langue qu'on parle aânelle-* 
ment à la Mecque , n'eft plus qu'un mèm 
lange d'idiomes africain ^ afiattque ôc eu* 
ropéen. 

Nx>us ne connoiflbns pas le tfialeâe des 
Homérites y qui s'eft perdu dans les con- 
quêtes de Mahomet Ôc de fes fiicceflturs. 
Tous les hiftoriens difent qu'il étoit diffé- 
rent du Coraifque y âc n'en lavent pas daL-^ 
yantage« L'un d'eux a prétendu qu'il avoir 
beaucoup d'a^Enité avec l'Hébreu y Un au- 
tre avec le Syriaque , un troifîeme avec la 
langue Phœnicienné^ un dernier avec le 
Carthaginois, mais aucun ne juitifie Son 
opinion. 

Un géographe célèbre fait mention de 
deux lies , Chartan de Martan y où cet idio- 
me étoit familier, & dans lefquelles on le 
parle peut-être encore. Mais perfonna n'a 
pu jdéco.uvrir ces deux W^s. 

Les Homérites avoient une écriture qui 
leur étoit au^i particulière , dont les ca^ 
raâeres nous font de même inconnus. Elle 

Z a 
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' s'appclloit Mornad/<5^ on lit dans Lbcn- 
dhalicaiî , que les lettres en étoient défu- 
riies Se très - diftatites l'une dé Tautre. Il 
étoit dëftndii d'en donner connoiflance à 
im homme du bas peuple , ni à aucun étran- 
^ ger 5 fans une permî.iion fpéciale. 

•Cependant plus d un auteur i^rabe dit 
av.oir découvert ôc interprété des infcrip- 
tioiis homériticjues , ' entre lefqùèlles eft 
celle ci: 

^MoiGiaffan, fils d'Amru-^lcail , ( Dieu 
5, feut eft immortel ) ai vécu au milieu des 
j'tra.aux, ôi fuis mort au terme de la 
,; vicillcffe, un jour où la pefte moifloana 
j, plus de dou^e mille perfonne^ ,,. 

C'eft au hafard , djoute-t on , qu'on doit 
la connoiflance de cette infcription , pré- 
tendue homéritique. Une pluie violente 
entr'ouvrit la terre dans un endroit du ec- 
men , laiffa voir un fouterrein dans lequel 
on put defcendre fans danger. On /trou- 
va un lit d'or , où ctoit étendu un homme 
St flature gigantefque -, de riches habits 
chveloppoient fôn corps \âck côté du lit , 
étoit une table plaquée de cuivre, dû H 
avoit; gravé le« pàrolesqu'on vient délire. 

Il paroît que ces caradleres homcritiqties 
étoient déjàtombcs dans Toubli au tems de 
Mahomet. Une autre écriture qui les ayoit 
remplacés, étoiç devenue commune auxdif- 
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fércntes Arahies. Elle s'appelloit CufîcjuÇ) 
du nom de la ville de Cufa , ep Méfopo- 
tsLïT^c y où çlle avoir été invci^téç. Ce fut 
ttn certain Maz^r> fils de Morrak, de la 
ville d'Anbar , qui Tapporta à la Mecque 
êc à Médine. De cette même écriture font 
reftés pluiieurs monumens , qu'on a recueil- 
lis. Finalement, les caraélcres cufiques fu- 
rent eux-mêmes remplacés par l'écriture' 
arabe , qui s'eft tranimife fans éprouver de . 
changement. 

M(»urs £^ Coutumes des Anciens Arabes. , 

Les Arabes, daiis Tétat d'ignorance, 
étoient partagés en deux claffes. L'une çom- 
prenoit les habitans des villes , & Vautre 
les vagabonds des déferts. Les premiers vi- 
voient des grains qu'ils femoient , des fiuita 
de palmier > & de la ekair de leur bétail. 
Adonnés au trafic, ils alloicnt porter leurs 
productions dans, les royaumes étrangers. 
Les féconds fe nourriflbiept du lait de 
chameaux ôc de la chair des, moutons, 
qu'ils s'occupoientà faire paître. Toujours 
crrans , ils kabitoient fous des tentes î c'é- 
toit du moins leur manière d'exiflcr dans 
le printems, l'été Se l'automne i & à l'ap- 
proche de rhivcr, ils fe refngioieiit dans 

^ 3 
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les villages d*Irac & les alentours de ta 
Syrie, qù ils {iipportoietit avec courage 
tes incommodités du befoin ^ de la lài- 
^n. C'eft ainfî qu'Abraham Echellens nous 
Cfi parle. 

,, Tous (ont guerriers 6c infatigables. 
yy Leurs corps font à demr-nuds : on leur 
„ voit des bandes d*étoffes,.d€ divcrfes 
5j coulcin^ , qui leur defcendent fur la ré- 
^y gion des reins. Us montent indiUin.éte- 
„ ment. les chevaux & les chameaux. Au- 
5, cuû d'eux ne cultive la terre. Sans loix, 
,, (ans gouvernement, lans habitations, 
,, ils vivent au gré de leur caprice âc de 
^, leur inconftance „. 

Ces dcnx efpcees d'Arabes, dont les 
mœurs étoient II oppofëes , fe rappro- 
choient dans certaines pratiques. Ils rcf- 
pcftoient également leurs vieillards, âc exer- 
{oient avec une même folficitude , les de- 
voirs de l^hofpitalité. Quoique très^fobres 
dans leur nourriture, ils étoient enclins à 
l'ivrcflc, éc fouvent devenoient viftimcs 
de cette padîon, comme Abi-Ghabfcian , 
dont j'ai rapporté Tafte de folie. Les jeux 
de hafârd ne leur étoieiit pas- moins chers 
que- le vin. Ccft pour cela que Mahomet 
les défendit, avec menace* expreffe de ma- 
lédi^ion. 
Il n'y a ûncym doute que les Arabes ne 
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iè fbient ^iftentu de la chair de porc y de 
manière aue Mahomet ne fit que fe con-* 
former à l'ufage , en la prohibant. Us ob- 
ftrvoxeîit les ablation» qu'ordonne le Co-« 
ran, âc Von voit dans Hérodote qu'elle» 
ëtoient furtout d'uiage dans les unions con- 
jugales! Ils fe faifoient circoncire > comme 
. ils le font encore après treize années révo-'' 
Jues^ les femmes s'honoroient deparoître 
décentes en public y leiu* figure étoit voilée 
i l'exception d'un œil qui ièrvoit à leç con-« 
^uircy aimant mieux, dilbient - elles 3 fe 
contenter •d'mi demi-jour , que de s'expo^ 
fer aux regards des hommes lafcifa. 

Cicéron âc Strabon rapportent plufieuc» 
coutuipes des peuples Arabes. 3, Us con- 
,, fultent, dit le premier , le chant des oi^ 
,, féaux qu'il ont appris à.connoitre dans 
)/ leurs couHès fréquentes , éc linterpri- 
yy tent d'après les idées qu'ils s'en font 
^ ftites „• 

yy Les arts qu^ils ont découverts par Tétu^ 
yy de , dit le fécond , ne font pas commu- 
>3 niques de l'un à l'autre 9 on eft jaloiuc 
^, d en renfermer l'exercice dans les famil- 
>) Its.,.. Les frères font préférés aux en- 
yy fans^y comme étant les plus âgés. Tout 
,> eft commun à ceux d'une mdmeçribu, 
,9 âc c'eft .toujours Tâge^qui marque les 
» prciiiiers rang^. 11 n'y a qu'une îemme 
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,, pour tous. Celui qui, daxx dle^sftatre 
?) iç premier , laifieà la porte {ou bâton, 
^y fans aroir à craindre d'être troublé p^r 
^y \m rival. Cependant c'eft le droit de 
^y ranciea d'y être reçu la nuit, à r.exclufioB 
^y des autres. L'incçile n'eft pas un crime 
yy parmi eux. Us entrent lans fcrupiïle dans 
yy le lit même de leur mère. On puait de 
yy mortle péchi d'adult^e^ qu'on eft ré- 
,, puté avoir commis , lorfqu'on a été 
yy trouvé avec une femme d'une autre fa- 
^y mille que la (ienae ,,. . 

Ce palTage de Strabon a . été réfuté sa 
partie, par i^.braham EcheUeRS.En admet- 
tant que les anciens Arabes époufoient leurs 
mères , leurs fœurs ^ leurs filles y il ne 
convient pas qu'ilsaayent en qu'une feule 
femme dans une famille, ëq isfEet^ com- 
ment concevoir que la population A foit 
muitipîiëe ? Il eut donc fallu que Its fem- 
mes de ce pays.euflelit été auSl féconde 
que la reine des' abeilles. 

. yy Les Arabes y ajoute Straboii, (bpt 
,^ remarquables par raufiérité de kx^ 
yy mœurs y mais plus encore parleur gran- 
yy »de économie. L'opinion à cet égard a éta- 
yy bli une forte de flétrilTure pour l'hom- 
yy me qui diffîpe fa fortune, comme cUc 
,3 accorde des honneurs pjiblics à celui qui 
5> raugmente. C'cft pour cela q[u*on.voit 
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». P^u 4^ perrpnne^ entrer w fenrice d'au- 
^y triîi^ ce font Içs p^r^i^s qiûfe fervent, 
^y çkacun à leur tour , 4c cet uf^ge a ëga* 
yy lement lieu dans les faiiMUes d^s riches ,,• 
. yy Qms k nai|ibr« dfi ççuif. q4|i f ::|it em- 
,> ployés au fervios des t^bl^s y il y en a 
)y dea^ ^hdrg^$ d'exjécut^r des morceaux 
^y dp mufique. U eft de OQutiim^ que le 
,, roi df la nation di&nne en public dee re^ 
^^ p^6 (bnipuieti3( 9 & Ton a remarqué que 
„ p^rfpptie ne ' ppnvoit y boire plus de 
^y QQse fpis. Is prince ft mohtrp familier 
yy avec tous, jufqu'à même Içs fervk à 
,, taUe. Il y^ A ds^ ciriC0nftgai::es où il ne 
py ^daigue pas de r^ndf^ compte de fon 
„ adniiiûrcracioo , en preffsnce de fon pcn- 
yy ple^, usais il n'^ft permis à ^ucun de fts 
yy ùiîm dfi rien iévibèr d» fa conduite fc^ 
,, cretc „. - - 

Hérodote nous dppr^nd qntik :étoit fa 
maniiere de cj^utraftcr dos Arabes. ,> ^U- 
,, cupe nation ne portp plus loin le rôf- 
3, peft dô à h foi promifc» Quand deux 
^ hommes, veulent faire unpafte, ils ap- 
pellent un tiers qui fc place au milieu 
y, d'eux. Celui-ci prend le doigt principal 
,5 de^ chacun des contra^am , y fait^une 
yy petite ouverture avec une pierre tran- 
yy chante , relevé un pan de leur robe où 
y^ il a pofi fept pierres y les arrofe de fang y 
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,, ôc invoque furie traité les namsé'Ura- 
^y nie 6c de Baçchus ,). 

La divination ëtoit €ni»ùt%t e» Arabie > 
& fe pratiquoit atrec les flèches. 

Il étoît ordinaire que les familles (ê com- 
plimentaflTent mutuellement à lavënemeat 
d'un poëte y d'un nls ôc d'un poulain. 

Le commerce âoriflbit en Arabie d: fur- 
tout dans le/Jecmen. Bétail, riches étof- 
fes, lingots d'or Ôc d'argent, parfums 3 
aromates âc pierreries , il embraffoit -tout . 
ce qui peut exifter d'utile, d'agréable àc ' 
de précieux. 

On ne peut fef gurcr , dit Bochart , toute 
la richeflè de ces peuple^. Les maifons des 
fimples particuliers égalent en magnifice^ice 
les palais des pjius grands princes. On pro- 
digue dansl'intériair, tés vafes précieux, 
les luftres , les diamans , l'ivoire , les mar- 
bres rares , (Sr tes (cnlptnres les mieux 
' finies. Les dehors (ont prefque aufli riches \ 
on voit fur la façade des hâtimens , (ur les 
colonnes, fur les pprtes, des plaques d'or 
ôc d'argent maflives, ce qui donneroit à 
croire que ces deux métaux y font auffi 
communs que la pierre. 

Un paflage du Livre des Rois vient à 
Tappuî de cette defcription. On y lit que 
„ la reine de Saba voulut vilTter Salomon , ' 
), pour s'afTurer elie-mâme de fa haute 
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y, fageflic. Elle lui deftine les prérens les plus 
yy magnHques ; plus de quatre cents cha- 
yy meaux chargés d'étoffes d'or, de lin-* 
yy gots , d*aromaces âcjie pierreries , mar- 
yy chent devant Ton char. £lie étonne Jé^ 
^y , rufalem de fon roi ,,. 

C'eftxiepuis cette c'poque que la Judée 
fit. un traité d alliance avec. 1-Arabîe; 

Qtiand Mahomet infiitua' le pèlerinage 
de la Mecque , ce ne fut pas par uii niotif 
religieux. ConnoiiTant 1 e(prit oriental y que 
la chaleur brûlante du fol aifaidè de anéan^ 
tit , il employa la fuperftition pour arra« 
cher le Turc au repos de fes foyers , de le 
conduire au fein du conlmerce de de Topu- 
lence. 

Je ne m'arrêterai pas iiir le calendrier' 
des anciens Arà>es y parce que j'ai parlé 
plus haut de celui des Mufulmans , qui eft 
î peu-près le même. Il me fnffit d'obfer- 
ver que l'Arabie n'avoit point d'ère oa 
d'époque cémmune. Les Homerites conip- 
toient leurs années depuis TinAallation dt 
leurs rois; les Ifinaélites depuis la fonda* 
tion du temple de Caaba; quelques tribus 
depuis le débordement. d'Arem y de d'au- 
tres enfiti y datoient de telle ou telle guerre 
qui leur avoit été glorieule ou meurtrière. 

Les Arabes n'âvoient pas non plus de 
gouveoiement uniforme. Ici c'étoit un 
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roi, là un chef .de tribu, ailkurs une ef- 
peçe de répiiblifiue , mais partout reg^piem 
^indépendance âc la liberté. 

Ce rableaii gcncral de Tancienne Arabie 
me paroit avoir un intérêt qui lui cft par- 
ticulier ^ c'eft qui! préfenic àlafoisThom- 
me ébauché par la nature & rhaqamc pcr- 
pcrfeôionné par U civilifaiion, 

CHAPITRE XVIÏ. 

Je fortirai de cette ville comme de Jaffa, 
fans y avoir rien obfervé. Mais au retour, 
je donnerai h dcfcription de ronc ^ de 
l'autre. 

On m'apprend qu'une caraviuie doit par- 
|ir à l'heure même pour Jérufalem \ je 
^t prépare à la fuivre^ Le père fupérieQC 
in€ donne des lettres de recommandation 
éç, des avis pour ma route. 

Vous avez , me die-il , des.riiques à cou- 
rir \ plus d'un brigand arrêtera la carava- 
ne , fous prétexte de lui demander l'au- 
mône : ne répondez à aucun , ôc f cfufez- 
les tous. Il eft poiTible qu'ails vous maltrai- 
tent , jufqu'à vous frapper. Mais il faut tout 
foufFrir avec réfignation , en vue de Dieu. 



©c confeil-Ià me raffure peu ^ d^ ce qui 
m*inquiece bien autant, c^elîf d'aller feul 
rejoindre la caravane qui me devance d'un 
demi-miUe. 

On me felle un bon cheval que je lance 
à toute bride. Mais qu'appcrçôis-je de loin ? 
Ce (ont quatre Arabes qui viennent à moi , 
la lance en vifiere. Ils ttie barrent la route , 
m environnent âc m'obligent de ralentir 
le pas. En cheminant , ils m'adreffent la 
parole^ mais fidèles aux avis , ^uc je dois 
croire , je ne réponds rien. On m'intcnroge 
de nouveau , âc je fuis encore muet. Mon 
filencc eft mal interprêté. Ce cavalier fans 
langue , dit l'un des quatre , va , jfe le jure, 
ma foî 5 quitter les étriers ! Une telle apoC- 
trophe me détermine foudain à changer 
de principe ^ je parle donc , âc je vois qu'on 
m'en (ait gré. Ces quatre Arabes font vrai- 
ment de fort honnêtes gens. Ils fe détour- 
nent de leur chemin pour m'indiqufcr Iz 
caravane , âc n'attendent pas même* que 
je les en remercie. 

Cette caravane eft compofée de Chré- 
tîefts grecs , d'Arméniens âc de Mahomé- 
tans, avec lefqucls je nepenfe pas devoir 
beaucoup m amufer. 

N(His entrons dans un village qu'ort 
nomme Amoas , rendez- vous ordinaire des 
paflT^ers qui vont 4 Gsaa âc de là au Caire. 
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Amoas , autrefois Amaus ^ eft la même 
que Nicopolis y aihiî appeUée fous le règne 
de rcmpcrcur iMexandre. 

Cette ville fut , au tems des Chrétiens ^ 
le fîcge d'un évêque ^ fu£Fragant de Céfa- 
rée de Paleftine. £lle eft plus célèbre dans 
les Annales £ccléfiaftiques que dans THif- 
toire du monde. 

Plufieurs ë<:rivains placent ici le châ- 
teau d'Emmaûs où vint le Chrift , le jour 
de Cl réfurreâion. Maïs c'eft une erreur, 
dans laquelle la conformité des noms les 
a fait tomber. Il y a trois Ëmmaûs dans 
les alentours de Jérufalem $ celui où ap- 
parut le Chrift, n'en eft diftant que de 
fcixante-dix fiades, tandis ^u^ de TEm- 
maûs y où ie paflë y on en compte plus de 
fept cents vingt. 

A peu de diftance du village Amoas, 
eft un champ d*olivicrs , op. fe trouvç un 
ancien temple abandonné aux animaux (au- 
rages. ,C'étoit dans 1 origine un^ églifedé* . 
diée aux faints Martyrs Machabées. 

En reprenant le grand chemin , on ren- 
contre à gauche le village de Latrun , que 
les auteurs Latins nomment Cajirumboni 
Latroms. Il eft fitHc fur une éminence , âc 
préfente à l'jobrcrvateur quelques ruines 
d'anciens éditées. Près de là , s'élevoit an- 
ciennement une chapelle célèbre^ conftruite 



en mémoire du bon larron ^ dont il rcftc 
encore des débriç. ^ 

Poiké fur la route qui fait face au vil- 
l^e ) des Arabes nous comptent de loin , 
âc nous attendent avec impatience pour 
prélever fur chacun de nous ^ un drdit de 
péage , dénonuné gafar. 

Gafar cà une inip^tion que les rois 
de Jérufalem mirent jadis fur la tête de 
chaque paflàger. Le produit fervoit à V^n-' 
tretien des routes , âck nettoyer les alen- 
" tours dos Arabes vagabonds. Il y avoit des 
gardes d$m« chaque bureau qui efcortoient 
le voyageur d'un endroit à l'autre. 

L<e8 infidèles ont toujours maintenu cet-* 
teimpQÛtÎQn, avec cette difFërence qu'elle 
ne tourne plus à Tavan^age du public. 

Le droit de gafar pA encore k mSme , 
mais il s'eft multiplié. Vous trouvez fré- 
quemment des .trompes d'Arabes , qui vous 
demandent'^ à ce tltrç ^ quelques pièces de 
monn >ie. 

Notre caravane fpet pied à terre à uip 
mille de Latrun , pour aller voir le puits 
de Job. Ceft là, me dit-on, que le faint 
homme vint habiter dans fon malheur; 
Ôc commç fi Teau de ce puits devoit don-- 
ner de la patience âc de la réi^gnatioq^ les 
plus religieux fe félicitant d'çn pouvoir 
boite. 
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Quels regrets nc'caiiferois^je pas i cw 
bons Orientaux , Ç-^lcùr prottvbis par 
rEcriture"- Sainte , que JTob ne quitta |a- 
maisfes premières podbf&oiisf Mais il Vaut 
mieux les laifler dans une erreur qui leur 
fait piaifip. 

Nous continuons de cbentîner ^ é^ nous 
fommesau moiiSertt de courir des rifqnes. 
Ici s'ouvre un^ gorge étroite, qui s^étend 
«fiez loin c^iltre deux iHoniagn^. Ileftrare 
qu'elle ne reci^k pas des brigands. En ef- 
fet , nous voyons, s'approcher fix ou fcpt 
Arabes , de ceux*- là q« eukiVent k terre ^ 
cfpece plus grci Seil'ë^^' p{u6^î^ih»àitie que 
celle des vagabonds;' irS'^foÉttipltd, <& 
^emi-nlids : des' naaff&eâ fl^cifi^sS de hau- 
teur d hortime , Tént-dlM leili^ hfuMè î ib 
. portent en outre tin fufiî dl ittï poignard. 
Ils nous coupent la rôUtd , & jettent des 
pierres à la tête de là caravôftc pbiir Tér- 
reter. Qliojquîis fiûettt eh petit hombre, 
il paroît prudent à nos guides de ne pti 
faire de réfiAaoce , parce- lllî-'uheTeiJle dé- 
charge de carabine attireroifc àleurfecours 
une centaine de leiifs câhiarades. 

Je rie fa vois quel étoirJtW d€flfeitt,4iî 
quelle en ftroit l'iffue. Ils fe cdiitentcnt 
bturcufemcrit de de mandetr aumône à èha- 
crin de nouî? [e crois devok Jéf'refuftr> 6c 
^e faillis en être la viftimc. Un d'eux me' 

lance 
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i;ince une pierre, qui me rafe le front. Sx 
la main du ciel ne l'eut détourné, je ncfcr- 
rois certainient pas arrivé à Jérufalem. On 
m'accable enfuite d'imprécationè , âc j'en 
fuis quitte pour la peur. 

Un Grec de la caravane , témoin de ce 
mauvais traitement , m'engage de ne plus" 
m'y expofcr. Une petite pièce de monnoie 
turque, un medin, vous eut, me dit- il ^ 
fauve de toute infulte. Je vous confeillc 
d'en tirer quelques-uns de votre bourfe , 
éc de les tenir prêts , en cas de nouvelle 
rencontre. 

Ceconfeil-U eft aflurément fort fàge^ 
mais je me déhe de celui qui le donne. Les 
Chrétiens grecs ont été de tout tems en- 
nemis des Européens, âc quand ils leur 
connoi(fent de l'argent, ils font (igne aux 
Arabes de les dépouiller. Cependant^po-ur 
ne point faire çonnoitre ce foupçoii, je ré- 
ponds au Grec que je ne pofiede pas mêm/e 
un denier. 

Il eft fâcheux que la crainte occupe trop 
îefprit du voyageur. Ces montagnes mé- 
ritent qu'on y arrête la vue. Des fleurs, un 
verd gazon , des arbudes bien touffus , des 
rochers, des eaux lympides qiii tombent 
en cafcades , tout rend ces lieux intéredàn^. 

lis furent jadis habités , jmifque je voi^ 
ies ruines Jisms une ence'wx,^ qytJ'on r^n^ 

Tome IL A « 
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me Seritz, A des reftes d'une plantation 
de figuiers dans €cs alentours. 

Après avoir marché à* travers ces mc^ 
tagnes , Pefpace de ein<} milles , nous fom- 
mes arrêtés de nouveau par une bande 
d^Arabes ^ui fort d*une grotte. Comme 
tes premiers y ils exigent une aumône , que 
quelques* Arméniens refufent d^abord , mais 
qu'ils cèdent enfuke à ta force d'un bâton 
jnenaçant. 

Cet exemple me détermine à être cha- 
ritable^ êc je prie un des guides d'àvancfr 
un medin pour moi v fatisfaits de tous 1« 
paflàgers^ ks Arabes fc^ retirent en hou» 
faluant. 

Nous defcendom dans une vallée , que 
les naturels appellent tJvadi- Ali, où une 
autre troupe d'Arabes nous attendok. Ces 
brut^ix font: plus mal intentionnés que 
leurs camarades. Sans rien demander à per- 
fonne , ils fè jettent fur les brides des pre- 
miers chameaux, les.faififlcnt & yculcnt 
tes enlevef avec letir charge. Nous crai- 
gnons t^Mi^-xl^re dévalifts. Des cris, des 
hurlemen« font retentir la plaîne. Les Aj^- 
ménien» âc les Grecs font à dem»- morts, 
d'effroi , parce qu'ils c^^nduifem L Jérufa- 
lem une très- grande quantité de marchan- 
difts. Mais nos guides parvienhcnc à tou- 
cha les ^Ulwfds ^ q^tti veulent bieJi UiiS«t 
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R08 paquets intaâs ^ poiir une modique 
romme de trois medins par tétc. 

Cette converfiôn fubite des Arabes ttt 
aflurément TefFet de la grâce célefte^ ou 
du bon accord qui règne entre les bri- 
gands âc nos muletiers ! Quoi qu'il en fox, 
ceux-ci n^dublient pas de s'attribuer I9 
gloire de notre faifut y en demandant en ré- 
<ompenfe quelques pièces de monnoie j cfc 
pour nous déterminer à la générofité ^ il» 
proviennent que leur médiation doit nou9 
Itre encore néceflaire. C'c& alors que ch^-- 
cun rok claûrement que les Arabes ne font 
pas les plus grands vc^leurs de la contrée»/^ 

D'autres importuns font épars çà <& là , 
mais nous connoiiTons le moyen de ks 
écarter. Tel luie volatile nombreulepottr- 
fuit les v<$itures qui ramènent la moîflbn. 9 
on fe délivre des. affamés par quelques épis^ ' 
qu'on leur jette fur la roiite.. 

Nbus deicendons dans le village de Ka»* 
riet-Ëleunéb , notïi arabe qai figniiie liei» 
de la grappe. Les t'erraflès environnâmes 
font tn eftet tapifiees de vignes ^ âc offirenr 
Tapparence d'une bonne culture. Un peui 
plus bas^. cft une abondante plantatioia. 
d'oliviers. / 

Leç catholiques appellent: cet endroir 
$;'Jéremie y en mémoire d^uné iglife qui 
portoic le nom^^de ce prophète; Set déhtm 
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fervent de parc aux troupeaux , & Vçn dif- 
tingue encore fur divers pilailres des pein- 
tures grofneres ^ qui font de la plus haute 
antiquité. 

Ce temple ëtoit deflei:vi par les Percs 
de r Obfervance , dont le couvent éioit con- 
tigu. On ignore précifémcnt dans quelle 
année ils vinrent s'y établir. Les^ infultcs 
des Arabes les forcèrent de s'en éloigner, 
vers le milieu du dernier iîecle. Ces bri- 
gands les rançonnoient chaque jour, ^ 
dans une feule nuit ils leur m^ffacrerent 
quatorze vieillards. On déplore Ja deftruc- 
tion de ce monaftere qui étoit fprt con|- 
mode aux voyageurs européens. 

Des monceaux de ruines ^ui s*élevent 
dans, ce hameau, donnent à croire qu'il a 
pu être anciennement une ville ou toutau 
moms un gros bourg. 

Au fortir de ce lieu , on gravit d'àiilres 
montagnes qui font lur la gauche. Cette 
traverfc n'eft ni incommode ni périlleufe. 
Vous tombez , à la dcfcente , dans la val- 
'léedeTerebint, célebfe par la victoire que 
David, encore enfant, remporta fur le 
géant Goliath. L^armée des Philiftins étoît 
campée fur Téminence , Se défioit avec un 
'mépris infultant les troupes Ifraélites. 

0n rencontre quelques jardins avkç un 
p^tii nombre d-h^îtatioitS; mais be«iii« 
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coup de mines > entre lefqu elles paroît un 
vafte bâtiment, qui s'avance jufques fur 
la route. Il eft aifè de reconnoître qu'il 
fut conftrujt pour des moines. 

De là , vous appercevez le village de Co-r 
lonie y isxpofé fur ime monticule. Les Wu- 
fulmans y entretiennent une petite ch^ 
. pelle <Sc une m^ifon de Derviches. 

Un peu plus loin eft le torrent de la val- 
lée de Terebint y qu'on travcrfefur un pont 
dans la faifon pluvieufe, ôc qui eijb à fec 
pendant l'été. C'cft dans fon lit que Da- 
vid releva les cinq pierres ^ dont il attei* 
gnit le front du géant Philiilin. 

Rien n'eft fi beau que les montagnes 
voîfines 'y elles» font couvertes d'oliviers y 
de figuiers , de vignes , ôc même do pli^ 
iScurs fortes de.grains. 

. Nous montons un fentier étroit , éc fort 
incommode aux chevaux eux^rm^meç. Ce 
terrein.eft pierreux & d'une très-niauvaife 
qualité» Combien eft admii^ble le foin du 
cultivateur , qui le force à devenir abon- 
dant ! pas une petite partie en friche. C'cft 
là qu'on peut dire que la" nature obéit à 
rhomme. Mais pourquoi délaiflfe-t-on les 
vaftes campagnes , qui fe trouvent depuis 
* te château du bon Larron jufqtt'au torrent 
de Terebint f Pour peu qn^elles fuffent la- 
, *.bouréc3 , çjyiw rcndroient au centuple. Je 
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comprends que les fréquentes divKTonsctefe^ 
Arabes en (ont l'unique caufe. Comme tous 
les autres arts ^ l'agriculture a befoin de 
la paix , de la sûreté de de la protection 
des gouvetnemens* Ce fol qui produit au 
milieu des pierres de des ronces., eft fous 
U défeiife d'une ville , adminiflrée par un 
Bâcha. 

Dn torrent à Jéru(além , o» compte 
près 4^ cinq milks. Vous découvrez , de 
cètéA d*autre, des cabanes, des églifes., 
des mofquées 9 & divers autres monunie»s 
à demi* détruits. 

Parvenu au fommet de lapliis p-ochaine 
montagne , i*apperçois eniîh Jérufalem. M» 
vue fe repaît avec avidité de la contem- 
plation de cette antique ville , ^uc les pro- 
diges du Chrift éc les fanglantes viâoiret 
des Européens rendirent la. plus fameufe 
du monde*. 



CHAPITRE XVllI. 

De ta VUk de Jérufalem. 

No>ûs arrivons à jb porte qu'on nonw 
me de Bethléem, & n'ayant perfonne pour 
pae £uidçr^ je m» détcrnMne à fiûyre i^ 
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caravane. J'entre à cheval dans la villes 
permiiTion que n'avoient pas les Européens 
dans le dernier fie de. Une fentineile tur- 
que nous fait faire halte , de nous payons 
le droit d entrée y qui eft de deiix medîns 
par tête. 

A peine ai-je fait quelques pas dans U 
première rue, qu'un Chrétiçn de 1» coith- 
munion latiae m'aborde avec politefle, 
en me demandant fi je ne fuis pas Fraix>- 
çois ) dénomination fous laquelle on com- 
prend tous les Européens. Il s'offre, fitr 
ma réponfe, de* me conduire au couvent 
de S.-Sauveur^ que poflldent les Pères de 
la Terre-Sainte. Cette attention obligeante 
de ta part d'un inconnu^ me donne nme 
idée avantageufe des mœurs de Jérulàleni. 

Un des interprètes , qui font au ftrvicc 
du couvent, paroît furpris de me voir ar- 
rivé^ fans qu'on ait prévenu les religieux ^ 
de la part du gotivernenr. Je hii raconte 
comment je fiiis entré, & H me réplique 
qu'il me faut reflbrtîr , parce qa'if eft dé- 
fendu aux Européens qui. viennent de Jaf- 
fa , de paltèr par une autre porte que celle 
de Damas. L'infraâion à cette loi d'ufage 
expotferoit le mônaftere , & pourroit m'e»- 
pofer moi-même à quelqu'avanie. Ce con^ 
tre-tems eft délagréable pour un voyageur 
fytiff^é, Jemiunnurc tout bas contre le fà^ 
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natifme niahométan , qui fe pjaît à tour- 
menter , par de Cottes couuimes , des étran- 
gers d'une autre religion que la fienne. 
Mais cependait cela ne remédie pas au 
mal, âc d'ailleurs, me dis-je, pourquoi 
tant blâmer les imbécilles Mufulmâns f Ils 
font aux Catholiques ce que ceux-ci font 
eux-mêmes aux Juifs. Quelle raifon plau- 
(ibleà notre Italie de forcer ces enfans des 
Hébreux à porter fur leiur tête un chapeau 
jaune , qui leur attire ia dérifion du bas 
peuple {a) ? Nous nous vantons pourtant 
d*itr« éclairés <Sc philofophe ! 



(à) On les relègue dans les cloaques de nos vil- 

'les, où l'avarice du gouvernement s'étudie Cans 

ceflfe à les dépouiller. Mais c'eft furtout 4ans les 

Etats du faint Père qu'ils éprouvent le plus de 

vexations. 

Ils ont acheté fort cher, en certains lieux & par- 
ticulièrement à Avignon , le droit d'avoir des fyna- 
gogues. Les nonces ne rougiifcnt pas de leur en 
faire rçnouveller le payement quatre à cinq fois 
Vannée. Dans un befoin d'ar ^ent , ils font ouvrir 
la fynagogue deux heures plus tard qu'à rordi- 
naire. Cela fuffit pour avertir lea Juifs de kur is- 
tention. Si le lendemain ceux-ci ne fe préfentent 
pas au gouvernement , la fynagogue cil condam- 
née. Il faut alors que les malheureux profcrits fc ' 
hâtent de faire entr'eux une contribution. On de- 
viné bien que le nonce n'eli pas viûble quand en 

Dttr 



B £ JERUSALEM. Sgç 

Du moins m'épargnc-t-on ia peine de 
faire im long circuit hors des miirailles, < 
Un Janiffaire de là garde du couvent ft. 
détache 'pour me conduire ^à la porte de 
Damas , en traverfant la ville du couchant 
au nord. 

Cependant l'interprète va demander an 
gouverneur la permiffion de me faire en- 
trer. Il me rejoint avec un Ciocadar ou 
officier du bâcha , qui m'introduit , moyen- 
nant quelques medins. Nous retournons à 
S. Sauveur , <&: je fuis préfenté au chef de 
la maifon, dont je reçois Taccueil le plus 
gradeujc. Il me demande mon nom , celui 
de ma patrie, âc l'objet de mon voyage, 
afin de m'infcrire fur le régiftre des pèle- 
rins , qu'on confcrve pxécieufement dans 
fcs archives du couvent. Cela fait , il m'in- 
tf oduit dans une cellule fort commode qui 
m'eft djsftinée. L^intcrprête m'adrefle en* 
fuite aux autres officiers de la maifon. 

J'ai dans ce moment une furprifc bien 
agréable. Trois négocians françoh , donc < 
je fuis devenu Tami , lors de mon féjoujr 



va U^ lui porter ; mà'if on Hépofe l'offrande (\ir 
une de^ tabtes de T appartement, & fi elle eil ju- 
^ée ruflîfante , lei portei de ia fynagopfue fe r!oi?- 
vrent fans délai. 

T^m IL B t 
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à Acre , arrivent au inônaftcre. Ils Renom- 
ment MM. Ventre^, Leblanc <5c Sube. Us 
ont coiiru beaucoup de" dangers fur leur 
-route , & ne fe rappellent que conftilemcnt 
des divers lieux où ils font p^fles , pres- 
que en fugitir$. Les bons Pères font co^- 
tens de réunir quatre Européens , auxquels 
ils ont beaucoup de quelUons à faire. La 
plupart naquirent en France , âc la religion , 
>qui les appella parmi les infidèles , n*a pu 
leur ôter encore le doux fouvenir de leur 
ancienne patrie. 

Quelques xerémomes religieu£e5 fe pra- 
tiquent envers les voyageurs, âc il ne fe- 
roit ni décent , ni honnête de s'y refiifer. 
On les conduit aux vêpres , & on les in- 
vite de fuivre la procenSon, u^ jcierge à 
la main. Les prêtres qui officient leur la- 
^''ent les pieds , au ini!i«;u des oraifons Se 
d*un Te Dcufn chanté par le choeur; après 
quoi on les .jreconduit à Thofpice, en les 
priant de conftrver leur cierge, en mé- 
moire dç fet augufte pèlerinage. 

Tous les Européens , quelle que foitleur 
religion, font reçus dans le couvent, & 
fournis de toutes chofes néceflaires âc cbm-. 
modes. Il eft libre à chacun de donner ou 
fion une petite aumône, en partant. 

Les Orientaux du rit latin peuvent aufli 
^pj^er chejç Içs Pères de la Terre-Sainte, mais 
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(èulemenc pendant trois jours > ôc (i leurs 
afFaires exigent d'eux un plus long tems , 
il faut qu'ils fe ^ retirent dans une petite 
maifoa voifine du couvent , & l'on conti- 
nue de leur porter des vivres. 

Le gardien a pour mes amis âc pour moi 
toutes Us attentions les plus foigneufes. 
On nous donne un« ubleféparée, &nous 
fonimes cjuelquefois fervis par les religieux 
eux-mêmes-^ qui nous facriiieat volontiers 
leurs momens de loifir, 

Ces Pères pazoiflcnt curieux de {avoir ce 
qui m'eft arrivé dans fe trajet de Rama à 
Jérufalem. Je leur avoue avec franchife que 
leurs confrères de cette ville m'avoîent 
donné ^'aflez mauvais confeils, âc je leur 
raconte les. rifques que j'ai courus pour les 
avoir d'abord fuiyis. Une plus longue pcr- 
févérance, leur <ijoutai-je , eut obtenu U 
couronne de martyr à quelqu'un d'aiTez 
courageux pour l'ambitionner. On me ré- 
pond à cela d'une manière qtA juftilîe les 
religieux déclama. 

Un Européen , tnt dit- on , qui veut pat- 
fer à Jerufalçm, eft plus cxpofé à la fuite 
d'une caravane, que s'il voyageoit. avec 
deux ou trois Arabes d'une probité con- 
' nue. Plufieurs même font prêts i toute 
heure d'efcorter les pèlerins, moyennant 
une fomm« modique que leurpaye le cou- 

B b a 
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vent de Jëriifalcm. Ils vous conduifent par 
lies cheitlîns peu fréquentés; âc d*ailleurs 
ils font prcfque toujours refpectés des bri- 
gands qui les rencontrent. 

Cependant pour plus grande fôreté , il 
éft à propos qu'un voyageur ne /découvre 
pas fà condition, fes facultés âc fes pro- 
jets. Un vêcément finiple 6c m!me ufé lui 
efl avantageux , en ce qu'il écarte tout foup- 
- ^on d'opulence. Si néanmoins on l'arrête 
pour' lui demander raumône, c'eft pour 
s'affurer fi en effet il eïl auITi pauvre qu'il 
paro -t Têtre. Un refiis conîîrme fon degui- 
{êment , & il nç peut pas llii en arriver 
mal^ parce qU*on n'infulté point un paffa- 
ger pouf le feul plailir de le faire. Finale- 
ment on conclut qu6 j'ai fait une mauvaifc 
application des avis qu'où m'a donnés. 

Les Arméniens ont là-defflis des princi- 
pes qui leur font particuliers. Loin de crain- 
dre les ma^vaifes rencontres ,Uls les défi- 
rent & les recherchent ' inriiie. Quelques 
coups de bâton , yigoûreufenient appli- 
jqués , rendent félon eux Un pèlerinage plus 
méritoire.. A cette fîngularité, ,ils en joi- 
gnent une. autre \ c'.blf , qu'au retour , ils ne 
psirlent pas des infultes qu'ils ont eflliyées. 
Le filence^ à cet' égard, leur eft enjoint 
fous peine d'excommunication. 

J'obferverai que ctt article de leur 
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croyance , eft k fruit de .la politique de 
l^ur pa^fiarche) réCuiànt kjéxuùdcm. Il fi 
fu enraciner dans Ton peuple ces idées fii- 
perftitieuTes y qui lui font profitables. Com- 
me il eil de coutume que chaque pderin 
lui fafleundon à fa volonté, plus le nom- 
bre en ell grand, plus il perçoit. C'cft ainfi 
que rhommejbufe partout des chofes fain- 
tes , pour les faire feryir à fon luxe & à 
fon orgueil. 

Quoique la route de JàfFa à Jérufalem 
foit très dangereufe pour Jes paflâgers , il 
eft rarc^ qu'on y arrête les paquets , & mê- 
me Us malles d'argent. 

Le couvent les x:onfie aux chefs des Arr- 
hes, qui les efcqrtent & les font parvenir 
exaâement pour une fomme très modique. 
Une fois qu'ils ont donné leur parole^, on 
jie doit rien craindre ^ ils fe feroient p!u- 
tÂt égorger que de ne la pas tenir. 



, CHAPITRE XIX. 

. EgUfe de la Réfurrefiion y £^ Cirmoniu 
Rilîgieufes, 

y M fait en forte d*êtrc rendu à Jéru- 
^leçi pour la feçiaine delà PalTion;, parcç 
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que les folemnicés y font plus remarqua- 
bles qu'en tout autre tems. On eft fi'£r- 
jnilîârifé avec, les cérémonies d'églife , que 
je craindrois de décrire celtes qui fc pra- 
tiquent en Orient y fi elles n'offroient pas 
quelques différences- d'avec les nôtres. Au 
furplu^ , fi je déplais an lefteur , il paflera 
légèrement fur cet article , tn me pardon- 
nant un défaut ^atiurel aux écrivains dé 
mon pays. 

e'cft dans une églifc , appellée du nom 
de la Réfurreélion , que fe trouve le ftpul- 
clirç du Chrift. Ellen'eft ouverte que dans 
ces jours folemnels. Tbus les religieux & 
les pékrins y viennent célébrer les myftc- 
res, fous la proteftion du gouverneur, qui 
les fait efcorter de foldats. On yentrepro- 
ceiTionnellement y au fon d'une mufique hi^ 
gubre. I>e quelque religion qu'on foit, je 
penfe qii'ilferojt diffitilc de fe. défendre 
du fentiment de terreur & de refpeâ qu'inf- 
pire la vue de ce temple augpfte. 

Vafte 6c fombrc , il reçoit fa plus grande 
clarté- des lampes fuQ)endues à fes voûtes. 
Les pilaftres font noircis par le couips des 
ans. On ne voit aucun ornement fur^iès 
murs. Les autels Ôc les ftatues A^s fàintsi 
font d'une pierre groiïicre , les chandeliers 
en bois. Tout ce qui fert au culte eft de la- 
plus grande fimplicité. Enjunmot^ cetemr 
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pic cft pauvre, mais il cft ce que doit être 
un temple. La divinité ne demande de 
Fhomrne qu'une vie exemplaire âc la purC-^ 
té du cœur. Pourquoi le Chrift vécut il lui-^" 
même dans le fein de Tindigence? N'étoit- 
ce pas pour apprendre au monde que la 
religion ëtoit inféparable de la pauvreté ? 
J'oferai le dire , c'eft infulter au ciel qua 
ic prodiguer dans les- lieux faints , le luxe 
& la magnificence. Ccft aflSmiler le facré 
au profane. C'eft Icgitîmer dans Tefpritde 
riTomnie opulent la paUon des rickeflfes , 
qui loi fait détourner les yeux de defliis- 
linfortunc. Ceft furtout aiHiger le cœur 
du pauvre , qui ne peut fe réfoudre à bé- 
nir fa mifere au- pied d*un autel, relplen- 
diflant d'or, d'argent âc de pierreries. 

Le cortège religieux s'incline devant la 
pierre de Tonftion^ qui fcrvit à embau- 
mer le corps du Chrift à la defcente du 
calvaire. On y. fait une prière^ après la- 
quelle les prêtres & afllftans adorent l^ 
croix. Près de là , eft la chapelle de l'An- 
nonciationr, où ToSiciant vient s'aflcoir, 
âc préfehte fa main à baiftr au peuple. On? 
chante divers cantiques au bas des auteU^ 
qui portent fes noms de nos myfteres. Le' 
ton du recueillement âc de Thumilité renit 
CCS prières vraiment pénétrantes. 

Toutes les fcAes chrétiennes de TOrientP 
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ont lajpermiUen d'pfHcier dans cttte /gli- 
fe y comme celles des Abyftins y îles Coftes , 
des Arménien» & des Grec3. Elles s'y f*f- 
femblent le dimanche des Rameaux > &re 
partagent les chapelles. 

La proceffioo des Grecs eft particulière- 
ment remarqtuble par un grand. nombre 
d'étcndarts , on fqns rcpréftntés les myf- 
tcrcs de la paîRon. C'eft le patriarche qui 
officie ce jour*là, ayant pour acolytes des 
ivcqucs âc des prêtres qui portent à la 
main des flambeaux & des branches d'oli- 
viers. 11 t& d'ufage qtfà la fin de la pro- 
' cefïion y le peuple brife les palmes âc les 
foule aux pieds. 

On fe perfwadc aifêment combien il y 
a de cacophonie & de confuliôn entre fept 
à huit feôes oppofécs. Chaam y pralmodie 
fur un ton différent ^ âc en fa langue ori- 
ginaire. Qu'on joigne à cela un bruit ef- 
froyable, qu'on fait avec des tables de 
hêtre , auxquelles font attachées de grof- 
fes chaînes de fer. Placées dans la nef en 
guife de cloches , on les agite fortement 
1 une contre l'antre, âc quelquefois même 
on frappe deffus avec des marteaux. Ces 
inftrumens finguliers fe nomment fiman- 
tirions. 

On repréfentoit autrefois avec la plus 
frande^pompc.Uenuréc du ChriA- dons Je ^ 
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rufakin. Toi» 1#8 h&bitans de la cité , chré- 
tiens & infidèles , fe raHembloienc an C041- 
vent de S* Sauveur. De là ^ on partoit ponr 
Bethphagëe, qui eft fîfe au pied du mont 
des Oliviers , du cote de l'orient , endroit ^ 
^ù le Seîgnair wyoya fes difciples pour y 
prendre imt âncffe. Quand on y étoit arri- 
vé ^ le diacre commençoit TEvangile de S. 
M^tthien , juf€|u'à ces paroles que repre- 
noit le prêtre : AUez dans h châtea/u voijifh, 
vous y trouverez une AneJTe attachée avec un 
Anon y déUîz Fun g^ Patarey ^ amenez-lesr 
met. 

Deux ou trois religieux' s'y rendoicnt 
promptement , de jufqu'à leur retour, on 
continuoit déchanter TEvangile. , 

En ie^ voyant approcher , le prêtre di- 
foit aux aiTiilans : Ils Us couvrirent de leW,s 
habits. 

Tous alow s'empreffoient d'ctendre fur 
l\4ne(re des manteaux , des tapis , & on y 
affcyoit le prêtre lui - mèmt , comme re- 
préfentant le Seigneur 

L'Evangile fini ^ on marchoit en confu- . 
fiofl vers Jérufalera , & pour fe conformer 
à ce récit y une foule iiombreuje jette Jesvi-^ 
tenions fur h chemin , les hommes , les fem- 
mes ôc les enfans fo dcpouilloient à l'en- 
vi , en s'eAimant trop heureux de pouvoir 
fcrvir au ttiomphe du Seigneur. On voyoît . 
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les Sarraasins eux-mêmes abattre dc8l>rair- 
ches d*arbres , âc fttntr fiir la route des 
herbes odorames , de forte qu'on eût dit 
que kChrifl renouvelloit fan premier mi-, 
rade. 

^y Bini JoH kfih de Bésvid que vietiitunk 
,y nom du Seigneur I y, s^écrioient^ cnlèm^ 
ble les religieux âc la multitude. 

A la defcente de la montagne , d'où le 
Chrift attendri ftir Jérufalem , ett annonçi 
H deftr uétion, le diacre lifbit^ avec un ton 
pénétrant, l'Evangile de 5. LiK^ Chap. 
XIX. Tous les aHlftans rëpandoient des lar- 
mes , âc retonrnoienr dans leurs mailbns 
méditer encore la grandeur de ce myfterc. 

L'ëtabfiflTcment de cette proceffion eft 
d'une date antérieure à f inftitut des Pères 
de la Terre- Sainte C'cft Guillaume de Tyr 
qui en parle le premier^ en expofantquel 
étoit le fort des Chrétiens folis les Califes 
d'Egypte. Il rapporte à ce fujct un trait' 
de perfidie y de la part d'un citoyen , qui 
vouloit anéantir dans Jéruialem les reftes 
dn chriftianifme. 

,, Cet impie , dit- il y va pendant use nuit 
yy mettre un ehien mort à la porte de ta 
,, principale mofquce , efpérant que les i»- 
yy fidèles ne manque^'oient pa& d'imputer 
yy cette dérifion aux catholiques : ce qu'ils 
,, firem ca effet î âc fans s'aiTurer & ce 
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^ foupçon ëtoi^ ou non fondée ils cou* 
a^ rent toutes les rues de la ville pour ap^ 
>> peHer le peupfe Mululmanàlavengean'- 
ij ce. Tons les Chrétiens alloient périr, 
3, fi le ciel n'eût iftfpiré.à u» jeune hom- 
9> me le courage héroïque de fe dévouer 
>3 à ia mort pour fes frères , en fe' décla- 
^y rant fèul coupable de llinfulte faite au 
3^ temple^* & Ton facriéce calma la rage 
yy des perfécuteurs yy. 

Quand Godefroy de Bouillon fut affis 
lur le rr6ne de Jérufalem , il s'occupa dt 
rendre à hr religion catholique fon anti^ 
que ipletfdeur , il rétablit y cntr'autres cho- 
fes, la folemnité des palmes qu'oifreprc- 
fenta fous fon règne âc fous celui de fes 
fiicceflfeurs , avec l'appareil militaire. Cet 
article religieux faifoit même partie de la 
conftitutxon de Tordre du S. Sépulcre. 

Cette proceifîon^ ftit interrompue par fia 
chute des princes chrétiens. Mais un évé- 
nement imprévu , que raconte Quarefmius , 
Kl fît renouveller dans la (tiite. 

Il arriva qu'une extrême fëchercflc dé- 
fola Jérufalem, jafqti^à lui faire craindre 
Kl pert^ prochaine de (à population h le 
gouverneur, qui pour lors étoitMahomé- 
tan, fir ordonner des prières publiques. 
Comme elles furent fans effet, ilnereft* 
^kis d'efpoir à Jla malbeureufe cité. 
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Mais U providence, ajoute l'auteur la- 
tin y qui n'avoic pas oublié Ton peuple âde- 
le, voulut qi|C cette détreflc fcrvît à le ti- 
rer de foa humiliation* £lle infpira au gou- 
verneur d'appeller à lui les religieux de la 
Terre-Sainte , ^ui habîtoient le Mont-Sion. 
En leur expbfant fcs inquiétudes , il kur 
recommanda de chercher , par leurs facri- 
fîces, à âéchir un ciel .qui étpit devenu 
d*airain. En confëqucnçe il leur permit de 
faire dans l'étendue de la ville une pro- 
ceffion folemnelle. Cet hommage religieuic 
^onta jufqu'au trône de Dieu/ L*atmof- 
phere s'jobfcurcit tout-à-coup, les nuage;^ 
s'iCntrouvircnt , & .verfercnt fur la terre 
une pluie abondante,, qui rendit la Vie à 
la Paleftine entière. La reconnoiflance du 
-jouvemenr dcvoit être fans bornes. Aufli 
oftroya-t-il aux Chrétiens Texcrcicc de 
leur culte , avec le droit de foire chaque 
atlnée la proceiîlon des paln^s. ^ 

Les Juifs n'ftvoient pas vu (ans envie 
cette faveur accordée au chriflianîrmc. Ils 
attendirent la mort du bâcha ,<*pour être 
plus surs de la détruire. Sous Tapparencc 
du zèle , ils infînuerent à Tadmini^ration , 
que le triomphe dç la croix pouvoit abaif- 
fer le culçe du prophète. Une telle crainte 
détermina le nouveau gouverneur à défen- 
dre la proceifion. 
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En 1667 , le grand- feignejir permit de 
la rétablir i 6c depuis lors elle n'a pas été 
défendue. Cependant elle n'a pas lieu, à ' 
caufe des charges dont il plut au gouver- 
neur de la grever. Sous prétexte que la 
fureté des religieux deinandoit qu'il y en- 
voyât une compagnie de Janiffaires , il fc 
faifoit payer une côhtibution , d'abord lé- 
gère , mais qui devint aflez conSdérablc 
pour décider S. Sauveur à ne jglus fortir 
de fon enceinte. ' 



CHAPITRE XX. 

Départ de Jêrufàlèm four Jérico, 

Dakgereusé eft la route qui mené de 
JétuKikkm à Jérico. Des hHldes d'Arabes 
infeftent cette plaine ainfi que les campa-* 
gnes où coule le Jourdain. C'cflrpourquoi 
il eft deja prudence de ne le traverfer 
qu'avec bonne eftorte^ ^ encore n'y eft- 
on pas à l'abri de tout danger, fi l'on 
n'acheté des chcfà Arabes le droit de paf- 
fage. ' 

Ccft le Muffëliti ou gouverneur de Jé- 
ruralcm qui traite avec eux pour le prix , 
âc en fait les avances pour tes caravanes 
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Qitand on cft d'accord , lés Arabes envoyent 
dans la ville quelques-uns de leurs Sciefaks, 
pour s Y tenir en otage jufqu' au retour des 
pèlerins \ en outre , ils viennent au nombre 
de deux cents cavaliers attendre la cara- 
vane au fortir des portes, ppiu* raccom- 
pagner fur la route. Le gouverneur ne man- 
que jamais de fair-c ce voyage avec une 
garde de cent foldats Turcs. 

Il eft libre à tous les étrangers , qui fe 
trouvent âjérnfalem , de ft joihdre au corps 
des voyageurs, âc ce qui paroît d'abord 
étonnant , c*eft qu'ils foient tenus de payer 
la taxe du chemin, lors même qu'ils ref-~ 
cent à la ville. Il y a à cela unç e(pece de 
raifon. Comme le gouverneur fe charge 
de procurer de$ citevaux ou autres mon- 
tures à la caravane , âc qu'il en arrête au- 
tant qu'il y a d'étrangers dans Jérufaiem, 
il ne veut |ns fauiFrir le dommage du 
furplus. 

. Cettç caravane part tousles ans pour Je- 
rico dans la femaine fatnte. Compofée au- 
trefais de quinze mille perfonnes , elle ne 
monte plus aujourd'hui qu'à cinq mille. 

La fourniture des tentes éc des vivres 
eft à la charge de tous les monafteres, qui^- 
j>our dédommagement., font autorifés à 
percevoir fur chaque Chrétien de leur pa- 
rpittk , ou de leur communion , un modique 
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iaipôt. Les papas oii prêtres <ics4eftes fchiP- 
matiques mettent à profit cette pcrmiffion , 
de fouvcnt extorquent de leurs profélytes* 
des fommes coniidérables. „, 

Plus défintérefles , les Percs de la Terre- 
Sainte donnent grauiitement leurs comef- 
tiUes 9 w demandent aux pèlerins que le 
prix du louage du cheval qui appartient^ 
comme je viens de le dire, au gouverne- 
ment. J'ajouterai qu'on exige des (impies 
voyageurs un droit de louage, beaucoup 
plus fort que telui que payent les religieux. 

La majeure jpar^ie de la caravane étant 
£prméé de ÇHréti^s Pricntaux, il faut que 
\ts Européens attendent , pojur le dépare ^ 
le jour qu'il plaît à ceux-ci de choifin Ce 
n'eft pas tant' Tàvantage du plus grand 
nombre qui les y détermine , qu'une rai^ 
{on d'intérêt. Us favent que le^ouremeur 
feroit payer à deux ou trois cents Chrë^ 
tiens latins, une (bmme aufE forte que 
pour la conduite de cinq mille. 

On eftime que chaque pèlerinage peut 
produire au gouverneur environ quinze 
mille féquins. Qu'on en défalque deux ou 
trois mille pour le louage ôc les frais de 
montures , quatre autres qu'il diftribue aux ' 
chefs Arabes , il lui en reftera fept de net 
>qui tombent dans fes caitlTes. Voilà comme 
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les bâchas Turcs font cç peu de tcms dés 
fortunes immenfes. 

Pour fournir à la caravane uii- nombre 
fuffifant de montures, le gouverneur fait 
amener des environs de Jérufalcm/tous 
les chevaux , les mulets ôc les ânes qui s*y 
/ trouvent. On les partage en différentes écu- 
ries, aux portée dcfquelles les pèlerins 
viennent partout prendre refpece de mon- 
ture, que le hafard leur àffigne. 

Moyennant une gratification faite aux 
ccuyèrs , les Pères de la Terre-Sainte ob- 
tiennent de choifir , la veille , les chevaux 
dont ils ont befoin pour eux & pour les 
voyageurs logés dans leur couvent. 

Nous avons ordre de partir la nuit du 1 2 
avril. II y a des règles établies pour la mar* 
che. Les Européens devancent la caravane. 
Deux heures après,* ftiivent leis religieux 
ou prêtres , au nombre de cent cinquante , 
avec quatre féculiers âc autrts gens de fer- 
vice, comme interprêtes , Janilïaires âc vi- 
vandiers. C'eft le vice-procureur qui com- 
mande ce fécond peloton. 

Vient en troi/ieme lieu la troupe des 
femmes portée (ur des chameaux, ayant 
au milieu d'elles les enfans trop jeunes en- 
core pour fe tenir à cheval. On croit bien 
que ce n'eft. pas la moins bruyante. 

Cet avant-garde fort de la ville pstr la 

- ^ porte 
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porte de Betliiéem , où Jes premiers atteix* 
dent le$ plus tardifs. 

Parpît enfin le corps de la caravane^ 
compofé , comngic je l'ai dit, de Grecs *& 
d'Orientaux. Ces derniers ont le privilège 
de fortir par la porte de S. Etienne. 

Après avoir marché deiix milles , nous 
traverfons la célèbre vallée de Jolapha», 
où, d'après TEcriture, je penfe que le». 
Chrétiens Grecs J Orientaux & Europëenf , 
fe retrouveront un jour fans fe diiputcir 
le pas. 

Notis paflbns Béthanie , âc gra^'^iflant un 
fentier fort étroit, nous arrivons, après 
deux autres milles , à la fontaine des Ap6- 
très , que le peuple appella dt leur nom^ 
dans la perfuafion pu il eft qu'ils s'y dé- 
fâltererem en venant de jérico à jcru&- 
1cm. Jadis elle étoit ornée de fort beaux 
maibres qui fe détruifent par l'injure des 
faifons. C'eAla fenle fource qu'on rencon- 
tre iisr le chemin,. de malgré que je n>se 
pas la fuperftitîon d'tm Oriental , fon es^ ^ 
m'a paru excellente. . 

Non loin de là , eft une miiicrablc h^ 
tellerie, oit plufieurs veulent entrer. Dts 
Arabes y fument lesirs pipes , âc venidcni^ 
'du café. à qui veut en prendre 

Koiis allons tenir tin« route périifeoft, 
& par:p.tucUnce nous. attendes. i:<ux ^ai 

fcmU. * ^ ' Ce 
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font eo arrière. Le cbir dé U liine nous 
fait diitingner Bahurim^ BaracLim ou Ba- 
chora. Je me rappelle que David y courut 
lé plus grand rîTque. Ce. père malheureux^ 
fuyant les coups d^u» fils révolté, fut ro— 
. connu , à Ton pacage > par le. fils de Géra, 
qui l'aiTailIit de pierre». Il ne refte de cec 
endroit que des cfèbris de murailles. 

Pafle Bahurim, on defcend dans une 
vaHéc étroite , que l^élératit>a: de deux 
montagnes rend fingulicrement: obfcure. 
Des lumières qtron appcrçoit dans le loin- 
tain y nous donnent desxrraintes. A mefurè 
qu'elles approchent, Talarme croît', &bien« 
tôt on s'imagine qu'une horde de brigands 
va fondre iur la- caravane. La«^^tâte fait re- 
culer la- queue ,. de manière que toat f^. 
débanderoit , fans le& efforts dés gardes 
qui barrent le chemin; Ce^ qui pourtant 
n'empécke pas qu'un grand nombre ne 
i^échappe des flancs pour gravip la mon- 
tagne. Heorett^emen^ c'eil une terrem* p:r- 
.nique. La tro4ipe qui vient à nous n'a pas 
de mauvaife intention. Un des foldats de 
notre efcorte , plus courageux que les au- 
tres j s'avance feul à (a rencontre. II reçoit- 
.no{t une compagnie de femmes, Mnful- 
mânes, qu'environnent deux cents Arabi»? 
armés. Ce corteg^^ féminin vient de faire 
«I ^élettfiage dam une petite moi^tUc^^, 
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qui cft conftruitc fur k cote de la mer 
Mortes comme il appréhendoit de troii^ 
ver en nous un parti d'ennemis , il fc pré- 
paroit de fon côté à la défenfç. Rafliiré^ 
de part & d'autre, nous houscroifon^^^en-' 
nous fouhaîtant un bon voy^Cr 

Nous appercevons Adoramim avec' le 
premier rayon du foleil.' Plus d'un voya-^ 
geur perdit la vie dans ce lieu. li eft fin-- 
gulîérement favorable aux projets des bri-- 
gands , qui s'y tiennent en embufcade. Soti^ 
nom même en fait preuve, puifqu'Adom^ 
mimne fignide autre chofe, en langue hé^ - 
braique, qu'un lieu de fang; 

Adommisi me remet en mémoire oettc^ 
parabole touchante de r<£vangil&^ où Vom^ 
voit qu*iin pauvre citoyen de Jërnfalenii'' 
ftit afiailli & blefle nH>rtcllement fiur kr^ 
route de Jérieo. Un lévite, un prêtre en»-- 
tendent fes fotipirs, âcpatknt fans lui jet^ 
ter un regard de compafïîon. G'eft un pé*- 
çheur, c*eft un Sanriarirain quilè^itlêvc^ 
dans fes bras , raiTicd fur fon cheval , &^^ 
va le panfer dans une hôteiterie voigne> 
en lÀiflTant au inonde lepltfs bel exempte? 
de charité fraternelle* 

Adbmmim étoit une petite cit<é'qui écliai^ 
au fort à la tribu dé Judas. 

Dans la proximité , fubfiftent emroreletf* 
raines d'un jrand fcsin ou hôtellexiew Ctt^ 

G c 2. 
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édifice fut 4>5ti de pierres de taille. On le 
nomme Kan du Sainaritaiii, parce qu'on 
croit qiic le Samaritain y dépofa le mal- 
heureux aflaiîîné. 

£n mémoire de cette belle action y on 
«leva jadis près de ce lieu , une pt^titc cha- 
pelle y où tous les voyageurs fenlibles «'ar- 
rétoient pour prier. 

Plus avant, à ma gauche, paroît une 
fortcrcfle qui commande les alentours. Af- 
fife fur la pointe d'une montagne, elleeft 
défendue par des foûcs, creufés au ci(èau 
dans la roche vive. Les Chrétiens, qui la 
conftruifirent, avoient pour but de pro- 
téger dans cette plaine périlleufe la marche 
des pèlerins. 

Quelle vafte folitu^e s'ouvre devant 
nous? Ce ne font que rochers, que lai- 
des , que. vallées incultes. Je ne m'étonne 
plus quis rhabltant de ces lieux Çdït d'un 
Naturel féroce. Partout où le (bl eft trille 
,& ftérile > Thomnie eft fombre Se avide de 
:pill4ge. La mélancolie & le befoin entou- 
rent Ton berceau. Ses yeux, en s'ouvrant, 
:n*appcrçoiveiit qu'aridité , abandon & dé- 
trèfle. Le premier fentimént qui fè déve- 
loppe' dans, fon cœur, eA celui de lafonf- 
france. On lui crie de toutes parts que la 
terre lui refufe fa nourriture. On lui met 
en rfidink une aruie ^eiurtriere ^ que la f^im 
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lui fait tourner contre lô voyageur. Faut- 
il ie dire ? Il n^epçouve de jouiffancc^ que 
quand un aflaTnat heureux Ta rendn maî- 
tre des dépouilles d'autrui. Ce font les 
feules moiifons que lui produifent ces canl- 
> pagnes. 

On fait douze milles à travers ce déftrt , 
au bout dcfquels on defcend par une pente 
rapide dans la plaine de Jérico. Il y a près 
de ftpt heures que la caravane eft en 
marche. 



CHAPITRE XXI. 

Du Mont de^ la Quarantaine. 

Entre* dans la plaine de Jérico, on 
prend la route qui conduit à gauche, & 
après un 'mille & demi , on arrive au Mont 
de la Quarantaine > nous mettons pied à 
terre , âc des y^ rabes s'approchent de nous , 
pour tenir nos montures. Quoique noirs 
n'en con^oidions aucun, il feroit impru- 
dent de leur refufcr cette preuve de con- 
fiance. Tout ce qu'on peut craindre d'eux , 
HIC dit-on , c'cft qu'ils ne volent , non les 
chevaux , mais les brides dont ils font très 
curieux. Du refte ils ne font pas acheter 
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bien cher le fervice qu'ils rendent : chaque 
cavalier en eft quitte pour an^ ou deux 
mediifs. 

Norns ne fommcs que douze qui ayîons 
le courage de vouloir obferver cette mon- 
tagne. Le refle de la caravane fe repoTe fous 
V^bri de quelques mafures voifines. 
' Ce mont de la Quarantaine eft au nord 
de Jérrco. On ne voit fur ù^ croupe ni ar- 
buftes , ni gazon , ni terre. Ce n'eft y du 
pied au fommet^ qu'un bloc de marbft 
blanc y dont î^air a jauni la furface. 

Le rentier , par lequel on y monte , înC- 
pire Tcffroi : il s'ëlcvc en ferpentant entre 
deux abymes, que l'œil rforefondir. D'a- 
bord aflfezkrge^. il fe rétrécit jufqu'à peine 
laiflêr place aux deux pieds de front. 

Plus d'un d'entre nous fe défie de (es 
forces^ &fe croit trop Heureux de pouvoir 
J^étrograder fans péril. 

Montés plus fiaur^ nous trouvons un 
Arabe étendu inr lé chehun^ qui nous i^t 
payer le paflfage. 

Il fant ici ne pas perdi^e la tête. L'un 
des parapets du fe'ntièr eft écroulé ^ & nous 
nous crampononsà celûiqui refte^ jnfqu^ 
ce que nous ayions atteint une petite grot- 
te , placée là fort à propos , pour nous laiC» 
fer le tems de reprendre haleine. 

Mou» pourfuiyons fîoirç çntreprHc qnl 
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devient cfc plus en plus périllcufc' Prefijuc 
Xu{pendus à la roche ^ ayant en face toute 
l'horreur du précipice, nous n*avançons 
qu'en pouflant les pieds Tun cotntre l'au- 
tre , tellement i|u -une écaillé détachtie fous 
nos pas, nous ent^aineroit dans le fond 
de ce vafte tombeau. 

Nous rencontrons une féconde grot^ 
qui préfente une ouverture de fix coudées. 
Elle feroit aflez Ipacieulè^ fi une- partie de 
ia voûte, tombée en rmnes, ne la con»- 
bloit aux deux tiers. £lle aboutit dans une 
-autre , où la curiofîté nous fait defcendre. 
Mais nous manquons d'être étouffés par 
l'abondance des chauves-fouris qu'elle ren- 
ferme. Voulant fortir à la fois , quand noue 
entrons, elles s'abattent fur nous de nous 
couvrent le corps en entier. Heureufement 
elles fe font paflàge , âc nou» refpirons un 
peu. Le demi-jour nous fait appércevok 
que cette grotte eft couverte , à la hauteur 
d^ime palme , des excrémens de ce hideux 
Tofattl^. Nous remarquons quelques oit^ 
vertures^ murées , qui nous donnent à croi- 
re , d'après ce que nous arvons obfervé ai>- 
kurs, que ce lieu fer\'it de fépulcre aux 
anciens anachorètes. Cela efl d'autant plue 
probable , que la grotre voifine étoit une 
éjglife^ un refïe d'atitel'^ quelques petntu^ 
x«$ i U gmque m permettent pas d'eix 
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douter. Dans 1 angle droit eft une grande 
citerne, dont l'enduic cbnferve encore la 
première iolidité , quoi<][iie rompu en quel- 
ques endroits. 

L'angle gauche offre un petit efcalier 
qui conduit à une troifieme grotte. Celle- 
ci eft plus Ioi}gue que large.: les murs font 
auflî peints à la grecque >iSc repréfentcnt 
les douze Apôtres de grandeur naturelle. 
M^is leurs fgures font tellement altérées, 
qu'on ne pourroit les reconnoître, fi le 
nom de chacun n'ctoit écrit en caraâeres 
grcps fur l'aurcole. Dans le fond, s'élève 
une table d'autel un peu écaillée , au-deP- 
fus de laquelle eft lui tableau ovale de l'An- 
nonciation , parfaitement confervé. 

Pour rendre ces trois grottes égales êc 
régulières , on s'eil fervi du cifeau , & il 
paroît qu'elles furent habitées par un c^- 
tain i^ombre de folitaires , qui fe dévouè- 
rent à la vie contemplative* ^ 

Il refte à fayoir quel fut le fondateur 
de cet hermitage. Aucun écrivain n*a pu 
précifement le dire, &l\lcefore&£ufèbe, 
qui ont décrit tous .les ttmples de la Pa- 
leftine Se de la Judée > ne parlent pas des 
chapelles de la Quarantaine. 

Cette montagne eft nne des plus hautes 
de la province^ âc un des lieux les plv^ 
.vénérés* Elle tient fon nom du jeûne ri- 
goureux 
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avoir triomphé des ranités du monde <S^ 
de la pùiflfance des enfers. 

En mémoire de ce miracle , on conftruî- 
fit anciennement' une chapelle fur la cime 
du mont. Elle fe voit de la plaine^ mais, 
on ne peut en approcher de l'endroit où 
nous fommes , parce que le chemin eft rom- 
pu. Peut-être bien eft -elle acceflîble d'ua 
autre côté de la Montagne. Beaucoup de 
grottes font éparfes à Tentour , dans Vutic 
defquelles 5 dit Quarefmius, fe trouvent, 
dépofés plutîeurs corps d*anachoretes qui > 
font encore intaéts. J'ai oni' afliirer la mê- 
me ehofe. dans le pays, mais je n'ai ren-;. 
contré perfonne qui les ait vus. 

Nous joiiiflbns du plus bel a(peâ ima- 
ginable. Cette partie de la Quarantaine do.-^, 
mine les montagnes de T Arabie , la terre, 
de Oâalad , le pays des Ammonites , les . 
plaines des Moabites , la plaine de Jérico ^ 
le fleuve du Jourdain âc toute l'étendue^ 
de la mer Morte. C'étoit-là que le démon 
difoit au Fils de Dieu : ^e f accorderai tous 
ces royaumes y fi y te frofiernant dévouât moi , 
tu confens à m'adorer. 

Ces campagnes furent le théâtre des ex- 
ploits du peuple d'Ifraël, & des prodiges 
que le ciel manifefta en fa faveur. 

Dans le chami) des Moabites , il fe par- 
Terne IL D d 
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xagea les dépouilles des Madianites qu'il 
Avoit vaincus \ 6c Moyfe ayant ordonné un 
recenfement des troupes y les chefs vinrent 
Jui dire : ,, Nous avons compté tous les 
^, coinbattans que tu fournis à nos or- 
^,' dres y il n'y en a pas un feul qui foit mort 
^y dans la bataille ,,. 

Vis-à-vis de Jérico , au-delà dw Jourdain, 
s'élève la montagne de Nimbo, d'où Dieu 
fit voir à Moyft la terre qu'il «voit pro- 
mifc à fon peuple. Satisfait de l'avoir con- 
templée,^ le faint homme mourut, <Sc.fut 
4Cnfeveli dans la vallée de Moab. 

Sur le Phogor , yoifin du Nebp , Balaam 
x:pmb1a de bénédidipns le peuple d'Ifraël , 
au lieu de le maudire, comme il Tavoit 
juré à Balac, roi des Moabites. Quelque 
tems après , le peuple faint y pécha contre 
, fon Dieu , en adorant Tidole Beelphegor , 
par amour pour des femmes proftituées. 

A un mille ôc denii eft la pjaine de Gai- 
gala, où vinrent camper les Ifraélites, 
apf es le paflage du Jourdain. Jofué y dé- 
pofa les douze pierres qu'il avoit relevées 
du fleuve , pour iaiffér aux nations une 
preuve de la puiflance divine', âc leur ap- 
prendre à la craindre. Le Seigneur conir 
imanda enfuite à Jofué de changer ces pier- 
res çn couteaux , & de circoncire tous ceu3P 



-DE LA QUARANTAINE. 3X5 

xjuîj.nés dans le difcrt, n'avoicnt pioint 
fâtisfait au vœu de la lai. 

•C'cft pour cela qu'on appella lieu du 
Prépuce, la petite colline où cette opéra- 
tion s'accomplit. 

Saiil, aîi grand contentement de foit 
peuple, y reçut le diadème. 

C'eft encore dans Galgala que les tlé- 
Jpreux célébrèrent leur première pâque, 
depuis leur entrée dans la terre prbmife. 
Enfin , cette plaine cft mémorable par beau- 
coup d'autres faits qui font rapportés dans 
rEcriture-Saince. 

Aprè^ avoir, fâtisfait notre curiofité, 
nous quittons cette montagne effroyatk 
que les hommes ont été forcés d'aban- 
4onîier aux vautours âc autres oifcaux fau- 
vagcs. J'évite aulefteurde lui décrire les 
nouvelles peines que nous éprouvons à 
cette defcente , qui nous coûte plus de deux 
heures de danger. 



CHAPITRE XXIL 

Suite de la Rotaey ^ Defcrîption de ta ViUt 
de Jérico. 

Presque contigus à la Quarantaine, font 
quelques ^çiens aqueducs , avec un refie 

Dd 2 
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de bâtiment incliné fur un tertre, qm s en- 
chaîne à la raont^agnc. Chacun de nous ne 
manque pas de faire fes conjeaùrcs. Celui- 
ci prétend que c'étoit un monaftcrc^ ce- 
lui-là une manufafture de fucre , élevée 
fîans le tems que la plaine de Jérico en 
produifoït en abondance^ cet ^utre croit 
reçpunoître des débris d'une hôtellerie ; 
j'ai aufli mon opinion, & foutiens que cet 
4difiçe fervit à tous ces divers ufages à la 
fois. Ce que je prouve , en rappellant TinC- 
titut des anciens monoitcres , qui s'occu- 
poient de l'agriculture, cxerçoiejit le$ arts 
méchaniqùcs, Se logeoicnt ks voyageurs. 
On trouve, un mille plus loin, la fon- 
taine d'EUféç, dont l'eau eft excellente. 
Elle réunit deux fourçes , qui fe forment 
dans hs cavités de la Qu^r^ataine. Son 
abondance eft telle qu^elle jfaifoit jadis tour- 
ner plufieurs mQWlins , qne le tems a dé- 

truitSr 

, On lit dans la Bible que Veau de cette 
fontaine itoip d'abord mal-faine &amcrc, 
& qu'elle s'améliora par un vafe defel qu'y 
jetta le jprophete Elifée, en invoquant le 

jjom d^ i)ie>i- * 

' Son amertume , dit l'hiftoricn Jofeph , 
corrompoit non-feulement les fruits , mais 
ciaufoit encore des maladies mortelles aux 
/jPinmes , qui jp^r h^ftrd en avaient bu. Et 
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ce qu*il y a d€ particulier , c'eft que la^io- 
lence dii mal s'attachoit aux parties At 1^ 
génération. 

Il ajoute qtte là fource fe deflechoit par 
l'ardeur du foîeil , & que, brûlante dans fon 
lit pendant Tété , Tcau qu'on en tiroit , fé 
rafraichiflbit au vent, coipme elle avpit 
auffi la propriété d'être chaude en hiver. 

Cette fontaine cft ombragée par le feuil- 
lage d'un arbre extraordinairement touffu , 
qu'on appelle dom en langue arabe. Il eft 
petite d'un l;>ois très- ferré , qui demande 
peu de clilture. Soii écorce reflemble à celle 
du limon , 6c préfente des pointes fortes 
& aiguës (^e la largeur d'un doigt d^ demi. 
'Quoique rondes & petites , fts feuilles imi- 
tent celles du gigeolier , & fen fruit , quand 
il cft fec, rappelle de ttiênie celui de cet 
arbre. On ne le mange pas dans fa fraî- 
cheur , à caufe de fon âpreté. Le dom eft' 
très- commun dans la plaine de Jérico, iSc 
fort agréable au voyageur qui trouve , fous 
Tes rameaux, un abri contre les rayons 
du foîeil. 

De lafoutced'EliféeàJérlea, oncomp-* 
te un peu plus d'un mille. 

Cette cité fut la première du pays d« 
Chanaam , qui tomba au pouvoir des Ifraë- 
lites, après, leur entrée dans la terre pro- 
mift. 

D d 3 
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Perfonnc n-ignore comment fts murait- ^ 
ies''e*abattirciu d'elles-mêmes devant T Ar- 
che d'Alliance^ au premier Ton des trom- 
pettes. Il me fuffira de rappeller Tépoque 
de fa chute ^ qui remonte à Tan 2584 du 
monde, <Sc 1469 ayant Jefus-Chrift. 

Elle fut recônilruite 53g ans après , par 
Héliel de Bethel , qui fut aiTez malheureux 
pour pjerdre fes deux fil? Abiram âc Segub, 
avant qu'il en eût pofé les portes. 

11 eft à propos de remarquer ici qu'iJ 
cxiftoit une autre Jérico y peu éloignée de 
Tancienne. On en trouve la preuve dans 
le Livre des Rois , où il eft dit que Da- 
vid envoya des ambafladeurs à Hanon^ 
prince des Ammonites , pour le confoler 
de la mort de fon père, ils furent mal 
accuçillis du peuple qui leur coupa la moi- 
tié de la baibe. Ho«teux de retourner à 
leur maître dans cet état d'humiliation , ik 
attendirent qu'elle fnt reppuffée. 

L'ancienne ville portoit aiifTi le nom de 
cité des Palmiers 5 avanp fa deftru<5lionpar 
Jofuè y âc dans le tems qu'Eglon , roi des 
Moabites , s'en empara , ce qui eut Ueu.i 1 2 
ans après. ^ ^ ^ 

Héliel parvint à* rendre à Jérico (a po- 
pulation, fa fplendeur âc fon commerce,, 
& e'ie fe maintint dans cet état floriflànt 
pendant, pluiîeiirs fie.cles. Velpaiîen la. fac* 
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cagea ^ans la fuite y âc mit tn pièces tout 
ce qui s'offrit à fa fureur. Le carnage fut 
nombreux , parce que fes habitans ne pu- 
rent chercher un aille dans les montagnes 
de Judiel 

Rétablie par Adrien, en 138 de l'ère 
cKrétienne , elle éprouva de nouveaux dé- 
iaftres quelques années après. 

Les Chrétiens la réparèrent encore, âc 
en firent le fiége d'un évêque. Mais fina- 
lement , elle ftit renverfée par les infidèles , 
dans le douzième fiecle, pour ne plus for- 
cir de fes ruines. 

Jérico étoit fituée dans une plaine, bor- 
née par diverfes montagnes au midi, au 
couchant <Sc au nord. 

Ses murailles a^^oient un contoiir de 
vingt ftades , ou deux é^ demi de nos milles. 

Les prophètes Elie & Eliféc y vinrent 
habiter quelque tems. 

Ce fut dans Jérico que les Samaritains 
rendirent aux Juifs deux mille femmes 
dL enfans qu'ils leur avoient enlevés dans 
la guerre. Ib firent cet aôe de juftice par 
le confeil du prophète Obed , qui les me- 
naça de la foudre , s'ils abufoient plus long- 
tems de l'avaiitage de la viéloire. 

Judas 6c Mathatias y furent égoi^éspar 
la trahifon de Ptolomé y leur beau-tirere.^. 
i|iii mit à profit la faveus d'un feftia» 
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~ Hérode y appelle le Grand, commit un 
pareil crime envers le grand-prêtre Arif- 
tobulc , dont il avoit époufé la fœnr , con- 
nue fous le nom de Marianne. 
- Ce même prince , qui devoit fouiller fa 
mémoire de t otites les cfpcces d attentai , 
ne rougit point d'ordonner la mort d'An- 
tipatre, fon fils. Mais le ciel irrité de voir 
;nn cœur d'airain dans un père, le frappa 
lui-même , cinq jours après , d'une mala- 
die vermineufe. On l'inhuma dans uii lieu 
appelle Hérpdic, diilant de Jérico d'en- 
viron huit ftades ^ âc fon fils Archelaus fut 
falué roi à fcs funérailles. 

Le Chrift manifefta dans cette ville plu- 
fieurs miracles fameux. 

Jérico fut fou vent honorée de la pré- 
fcnce des rois, qui rcmhellireht de palais, 
de cirques âc d*amphithédtres. 

Juftinicn s'appliqua A y faire réparer les 
temples âc les hôpitaux, préférant la gloire 
de la religion , âc le foulagément de Tin- 
digence , à la fomptuofité âc au luxe. 

Pendant que les Chrétiens latirts en fu- 
rent les maîtres, on éleva trois couvens 
dans, fon enceinte 5 l'un fous Tinvocation 
de faiiîtBafile, le fécond dédié à faintBc;- 
noît , âc l'autre pcctipé par des Carmes.- 

Mais Jérico n -cft plus qu'un endroit fort 
chétif ^ où Ton rencontre quelques Arabes 
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à peine couverts. Il ne refte des anciens iài-^^ 
fice» qu'une efpec.e df tour aux, trois quarts . 
démolie, ^cs débris de murs peu remar- 
blés ^ & , en perdant (à première gloire y 
cette ville a aufS perdu Ton nom qu'elle 
a changé en celui de Rihha; mot arabe njui 
£gnifie odeur. 
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Pkbine de ^érico. . 

Au fortir de Jérico , nous revenons k la 
pkine , où font drefTées des tentes pour les 
voyageurs. 

Des Arabes nous demandent nos che- 
vaux y que nous leiu: confions fans inquié- 
, tude y après toutefois leur avoir ôté les 
Vides. 

Cependant , arrive la caravane des Orien- 
taux, précédée de Tefcorte arabe, êc ftii- 
vie du Muflelim ou gouverneur, au milieu 
de (a cour. 

C^tte entrée dans la plaine fe fait au 
fon des tambours ôc de la raufique. £n mi" 
me tems commence une cavalcade vrai<- 
ment curîeufe : deux cents cavaliers Turcs 
^ autant d'Arabes & difputent la gUiro 
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de manœuvrer devant le MutTelim^ âcks 
uns ôc les autres fixent également P atten- 
tion. 

^ Le Turc a plus d'art , plus de facilité' & 
plus d^ grâce \ mais l'.Arabe ne fe fait pas 
moins valoir par fa'contenance hardie, fà 
vélocité ^ de (a grande habitude à ptier le 
cheval. On voit que l'un ne cherche qu'à 
paroître agréable , ôc que l'autre veut être 
maître de Tes mouvemens. 

Quand le gouverneur a pris podcHIIon 
de fa tente , nous lui envoyons un inter- 
prète accompagné de deux janiflaires à 
cheval , pour lui faire notre compliment 
fur fon heureufe arrivée ^ par un retour 
de politeffe , ii nous fait porter fes remcr- 
dmens, une demi- heure après. 

Les tentes font dreflees au nord' de la 
plaine , &, s'étendent vers le midi. Chaque 
communion a les fiennes ïeparées des au- 
tres. ' 

Il y en a cinq deftinées à. l'ufage des 
Chrétiens latins : la plus grande pour les 
Pères de la Terre-Sainte^ une autre pour 
les féculiers Européens s une troificme pour 
les féculiers Latins Orientaux ^ la.quatriemc 
occupée par les gens de fervice ; & lader- 
liierc employée aux befoins de la cuiffnc. 
Ces cinq pavillons font infpeôés par le vi- 
ce-procureur, en fous- ordre du MuffcliOT, 
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qui dirige tous les mouvemens des parties 
de la caravane^ s» • 

Nos montures font au foin des guides 
Arabes , qui les enferment dans une efpece 
de parc, formé autour des tentes par des 
rangs de piquets , liés avec des cordes. On 
ne leur donne à manger qu'une fois par 
jour , en leur laiffant la felle comme c'eft 
rufa|j|e d'Arabie. 

Des Janiflaires gardent les pavillons y âc 
font dt^s patrouilles dans la plaine pour y 
maintenir Tordre & la tranquillité entrç 
les pèlerins. 

Les heures de retraite , de repas , de ca- 
-Valcade j font réglées par le gouverneur ^ 
âc s'annoncent au bruit du tambour. 

Tous nos comeftibles font , comme je Tai 
dit , apportés de Jérufalem. Nous en ufons 
félon notre appétit , âc enfuite on nous per^ 
met d'aller obferver la fituatiôn de la plai- 
ne, âc de jouir de tout ce qu'elle offre dç 
curieux. 

Cette^plaine forme un demi- cercle par 
la difpofition des montagnes qui l'enchaî- 
nent au couchant, au midi âc au nord, 
dont quelques ujies s'abaiffent en amphi- 
théâtre. Le fleuve du Jourdain qui a fon 
cours vers l'orient, laféparç du pays âc 
des canipagnes des.Moabitcs, qpe domi- 
nent k$ monts pierreux de l'Arabie ; avoir 
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àt loin leurs cimes, parfaitement égaler , 
on dirôit qu'elles ont.^té coupées de ni« 
Veau pour plaire à Tceil. 

Il eft aifé de croire qu'une plaine âinfi 
enfermée doit être toujours brûlante. JL'air 
extérieur , obftraé par des maffes énormes ^ 
n'y pénétre pas ^ de d'ailleurs j'ai remarqué 
que des fommets arides répercutoient la 
chaleur avec plus de jPorce que d'autm qui 
étoient cultivés. ^ 

Cette plaine s'étend fur un efpace de 
vingt milles en longuenr, âc de dix dans 
fon plus large. 

Pluiieurs citadelles redoutables y^ furent 
anciennement cohftruites. Strabon parle de 
deux , appellee Thrax âc Taiurus^ que rcn- 
verfa Pompée. 

L'hiftorien Joftph fait mention de tro'S 
autres , l'une élevée par Vefpafien , la fe- 
conde nommée Dagon , la troifieme Cy- 
pris y du nom de la mère d'Hérode T Afca- 
lonite , qui lar fit bâtir j cette dernière fat 
détruite par des féditieux^ fous le règne 
d' Agrippa. 

Ce fol , dont les écrivains latihs ont vzn" 
té l'abondance, n'eft cependant p^ natu- 
rellement fertile, il ne dut fès riches moif- 
fons qu'aux eaux de la fource d'Elifée^ qui 
le fécondoient en l'arrofant ^ & il ne faut 
pas oublier de dire à la gloire d'Arche* 
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laîis 5 fils d'Hérode-Ic-Grand , que ce fut 
lui qui les fit répandre dons les campa- 
gnes, en applaniflant le tcrrein dans un 
c(pâce de cent ftadcs. 

il s'en faut de beaucoup que la culure 
de cette plaine foit la même qu'elle étoit 
autrefois. A rcxception de quelques par- 
ties frudueufes, elle n'ofFr^e plus qu'une 
furface aride éc abandonnée. 

De toutes les prpduâions de Jérico , la 
plante du baume efl la plus connue, âc 
l'on a mrmc dit qu'elle étoit particwlicre 
à la Judée > mais cela eft démenti par les 
voyageurs. Je me fuis affuré par moi-mê- 
me qu'elle étoit abondante dans les .alen- 
tours de la Mecque âc de Médine^ âc je 
lis ^ans Jôfeph qu'on croyoit générale- 
ment à Jérico , qu'elle iavoit été apportée 
à Jérufalem par la reine de Saba : opinion 
qui pai'oit plus que probable , quand on 
confidére qu'elle croît fans culture en Ara- 
bie /tandis qu'elle demandoit le plus grand 
foin ^n Paleftine pour ne point dégénérer. 

Les Romains la cultivèrent après la def* 
truâion de Jérufalem, jufqu'au tems que les 
Egyptiens , devenus maîtres de cette con- 
trée , la tranfplanterent à Babilone , qui eft 
devenue la cité dû Caire. 

Cette plante s'élève à la hauteur du 
grenadier , auquel elle reflTemble beaucoup 
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par fefi rameaux longs âc iluets. Ses feailfés 
font petites , d'un beau v^crd , âc imitent 
celles de la rue. Son bais eft rouge âc gom- 
meux î fa fleur , blanche , petite , eft d'une 
odeur fort agréable. Son fruit eft un pe- 
tit noyau , couvert d'une pellicule féche âc 
brune V il contient une amande^ âc quel- 
quefois en place, un fécond noyau plein 
d'une liqueur jaune , amere âc piquante. 

Dans les mois de juin , de juillet âc d'août, 
les Arabes lui font, avec un fer, une lé- 
gère faignée, d'où découle unerhumcxu" 
yifqucufe. 

Les naturaliftes obfervent qu'il ^ût été 
dangereux de faire cette incifion aux plan- 
tes de Paleftine avec le fer ou Tacier. On 
ft fervoit d'une pierre tranchante , d'un 
couteau d'os , ou d'un morceau de verre \ 
âc de phis, ilfalloit avoir l'attention que 
l'ouverture ne portât que fur récorcejen 
, atteignant le bois , on avoit à craindre de 
le faire deirécher^ au furplus on poùvoit 
€mj)loyer la ferpc pour élaguer les bran- 
<iies. 

Le fuc qu'on tire de cette plante fe nom- 
me opo-baume, fon fruit, cafrpo-baume , 
âc fon bois xilo-baunie. L'opo- baume en 
eft la partie la plus parfaite : blanc , quand 
il fort de l'arbre , il devient verd , âc en- 
iiiitede couleur d'oti mais en vieilliflànt^ 



îl fe ternit lui peu , ôc finit par reffemblcr 
au miel; Son odeur, quoiqu'aflez forte , eft 
agréable s il s'épaifljt comme la térében- 
thine de Chypre. 

Cet opo-baume qui nous vient de l'Ara- 
bie y eft fouvent mélangé avec cette même 
térébenthine, d'après ce que me dirent les 
naturels. Annuellement on en tranfporte 
en Europe une affez grande quantité y tan- 
dis que les plantes en fourniffent très-peu 
dans le pays. Ce font les Haggis ou pé^ 
ierins Turcs qui Taltererit Ôc le dénaturent , 
à leur retour de la Mecque. 

On eft quelquefois même trompé fur les 
lieux y où l'on vous vend pour opo-baume 
jm fuc extrait à force de feu , du bois , des 
branches 6c du fruit de la plante , qui eft 
de beaucoup inférieur à la réfine qu'on tire 
par les ihcifions. 

M^is on peut cohnoître fi le baume eft 
fans mélange , en le verfant dans un vafc 
d'eau. Quand il eft pur , il jaunit 5 fe dé- 
laye 5 , fe mêle, avec l'eau , s^en fépare & 
furnage , en devenant blanc comme le lait \ 
fi au c<fn traire 11 eft falfifié, il tombe au 
fond du vafe & s'y colle, fans changer de 
couleur. 

M. Lémery, dans fon. Traité des Simples, 
donne à cette plante le nom de baume ju- 
daïque, fuivant en cela Terreur de tous le^ 
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éerivains qui l'ont cru particulière à la 
J\xdée. 

, Le palmier n*écoit, pas moins commim 
dans la plaine de Jérico. Ifs'appelloictha- 
snar en hébreu , fœnix en langue grecque ^ 
A nachla chez les Artbes. 

Cet arbre croit facilement en Syrie y & 
monte à la hauteur d'un homme ^ après 
cinq à fix ans de plantation. 

Son tronc eft extraordinairement écail- 
leux, ce qui provient de la coupe des bran- 
ches y dont on le dépouille pour le faire 
élancer davantage. Il ne porte de rameaux 
qu'à h,cîme. Ses feuilles ont la forme 
d'une épée. Son branchage incline Vers la 
terre , à l'exception du bois qui poufle du 
milieu de l'arbre , éc qui même fe courbe 
à mefure qu'il croît âc fe dilate. 

Sous lès branches > âc particulièrement 
^ au-deflbus de celles qu'on a coupées Tan- 
née précédente, s'élèvent de grofles am- 
poules qui contiennent des fleurs s en les 
cntr'ouvrant avec précautiqn, elles fe fë- 
chent fur l'arbre fans en tomber. Ces fleurs , 
qui reflfemblent à lios jafmins fauvages, 
(ont enfilées les unes dans les autres, éc 
tiennent à un rameau commun par des 
membranes déUées. « ^ 

Chaque fleur Ce change en un fruit , qui 
d'abord eft rouge , enfuite devient verd jus- 
qu'à 
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qu'à h moitié ^e_fon accroiflcment , & en- 
fin il jaunit ou fe brunit félon la qualité 
du palmier. Il a beaucoup d'âcreté dans 
fa fraîcheur^ mais il s'adoucit en fécliant^ 
à peu- près comme nos cormes. On donne 
à ce fruit le nom de 'dattes. 

Lacîme du palmier eft couverte d{une 
moelle, appéllée cervelle, qui jp'cft au- 
tre chofe que fon germe. Je ne faurois 
nii^x Uk comparer , pour la confîftance de 
la matière , qu'à la têtt du cardon , excep- 
té qu'elle eft plus blanche, plus agréable 
M goût y contenant en foi un fuc laiteux* 

Cet arbre eft de la plus grande utilité > 
puifqu'il n'offre aucune partie dont U9 
Orientaux ne tirent avantage. Son boisr^ 
quoique poreux, eft propre cependant à 
la bâtifie , acquérant beaucoup de folidité^ 
Se de réiiftance des fibres qui le composent» 
On fait de fes feuilles des paniers on cor- 
beilles pour renfermer des nMrehatidilès 
dêftinées aux pays lointains, eonmiereti- 
cens, la myrrhe &le riz. Ses rameaux cor* 
viennent^à beaucoup d'nfàge», âc partie»* 
iiérement à faire des malles, des cages ;, 
des chaponieres , Se même des lits. U dé- 
coule de fa cime une liquetur agréable^ 
qu'on boit (ans auam mélange. Les natti* 
rels la nommait Lebbi , expreïïion qui Sgni- 
fie dans notre langue.^ larme de patmien. 

Tome U. £c 
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Les noyaux du fruit ne font, pas non pfos 
inutiles j on les tourne & on les travailic^ 
comme Vos iSc Tivoire , qu'iis imitent de 
manière à s'y-tromper ^ les, Mal^1i>^ét;ws;eiii« 
portent des çauronnes à ta- naaijSv . 

Pluiîeurs écrivains's'ajcçor/ient à dire que 
ks palmiers de jérico âc de TEgypte ont 
les mêmes propriétés que cc^x de Tlnde^. 
Mais coiiune les. IndiiwisXçntiplus induC- 
trieux que les ^abU^s- de. Judée., ils fa?- 
vent tirer hh.v pb*s \gran^ parti deçct ar-» 
bre. Ils opqftruifei^jc itytiCo^n bois des corpSt 
de vaififeaiïx 6c leur,:mâture. Ils filçjot fooi 
écorce & fes fibres , dopt ils compofent des 
cables ôc des «tpile^* Ih fmit avec le fruit 
des vafts <^ de^. ^caup^-, après , Cia. avoir 
^trait le fwç.-fin un mot , dit Hernandez^ 
le palmie/ ,eft, i^t .^rbire oparricier qui fourr 
nit à rindc; ft)n,pain^ foa^vûi. 

Tlin^ lé naturaUfte a compté iuiqu'à qua-^ 
ratttc-^çuf ,^fpeçes de palmier. Pe ceux que 
jî^i vusf,»quf 4qii-uns;foat tréô-îclawés h d'au- 
tries plu^ bafi &.d*ii;ï .troi^c. épais i ceux-ci. 
pçrtei^t.une d^tte fa^srqpyftH h .eeux-Udoo- 
nent imfrurt t^ndi^^ScoblQPgj plufieurs- 
enfin l'ont trèsrgros ,& fort^duf.- ^ 

Parmi- lest. palmiers de Chypre, j'en ai* 
remarqué un , près, d^i boiu'g: des Salines ,. 
qui m'a femblé extraordinaire par un de 
fes rameaiDc^ qi^. égaloil: et»: griofièur U. 
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corps de l'arbre. De cette principale bran- 
che ea fortoient d'autres plus petites, re- 
vêtues de feuilles , comme en porte la ci- 
me, elle produifoït des dattes, à Texclu- 
fion du relie de la plante , qui étoit frap- 
pée de ftérilité. Je vis néanmoins un affez- 
grand nombre d'ampoules fur Técorce dé- 
tails les rameaux de ce palmier v mais on^ 
me dit que les fleurs , dont elles font rem- 
plies y fe' deficchoient fans jamais fruâiher. 

Mattioli, s'appuyant de l'autorité de^ 
Théophrafte , aflure que les palmiers , mâ- 
les âc femelles , font également féconds -y 
mais on ne croit pas cela en Chypre ni eir- 
Syrie. Il eft dans ces contrées dos palmiers • 
ftériles , appelles mâles , qui font fi nécef-- 
faires à la produftion des autres, qu'en^ 
l€s enlevant on arrête auffitôr la fécondité* 
d'une plantation entière. C'eft un fait cer- 
tain dont )'ai eu la preuve fous les yeux- 
dans fès environs de Larnic. 

Le palmier fe propage ^n plantant les * 
rejettons qui pouffent du pkd deTarbrCj, 
ou bien en femant les noyaux des dattes , 
Cil une partie du germe d« la cînic , que* 
jlai nommé cervelle. Il demandé un cli-- 
mat chaud, un terrein fableux^ mais hu-^ 
mide âc nitreux^ âc quand il eft nouvel- 
lement planté, on entoure les racines de 
fei & dÇ' cendre,, pour lui donner d«.la^ 
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vigueur âc de raccroiffement 5 mais il faut 
avoir grand fpia d'en écarter toutes les ma- 
tières graffes éc putrides , comme très-nm- 
fibles à la plante. 

On ne comioit aucun arbre qui ait la 
durée du palmier. Bravant toutes ks in- 
tempéries de Tair^ il confervefa première 
vigueiir pendant phifieurs fiecles^ telle- 
ment que les naturels ne fe rappell^it pas 
' d'avoir vu deiTccher un palmier^ & moins 
qu'il n'ait été frappé de quelqu'inftrument. 
Quand cela arrive, on coupe l'arbre juC- 
qu'à &* racine, on le brfilé fur la place. Se 
on couvre fts cendres d*unc forte cou- 
che de terre ^ bientôt s'élève du milieu un 
tejetton qui croît âc fe fortifie e» très-peu 
d'années. Comme la Bible donne quelque- 
fois au palmier le nom de Phcmix ^ je fc- 
rois porté à croire que Thiftoire fabulcufc 
de Toiftau. Arabe, qiii renaît de fa cen- 
dre, cft tirée du renouvellement de cet 
arbre. 

Cet arbre , comme on fait , eft devenu 
lefymbole de tout ce qu'il y a, de grand 
éc de merveilleux parmi les hommes h il 
défigne la viftoire, le triomphe, la lon- 
gueur du tems , l'innocence , la jufticc, & 
particulièrement la fertilité de la Judée. 
Lorfque les Romains fe furent rendus maî- 
tres de Jérufalem ^ ils frappèrent imemon- 
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noie y où étoit repréfentée une belle fem- 
me , affife ao pied d*iin palmier , qu'elle 
àrrofoit de fes larmes \ an bas on, lifoit ces 
deux mots : Judœa capta y la Judée fou- 

"' pn trouve dans la plaine de Jérice âc 
fieux circonvoifîns, un arbre nommé zac- 
con pu zaccum , doilt il n*eft parM dans 
aucun des auteurs orientaux^ ce qui me 
-fait croire qu'on ne connoiilbit pas alors 
Vhiiile falutaire qu'on tire de Ton fruit. 

Le zaccon reflemble beaucoup au pru^ 
nellier. Ses rameaux prélentent des épines ^ 
longues de quatre à cinq pouces. Son écor-- 
ce eft nouêufe ôc ridée : verte , quand elle 
couvre Tarbrc , elle fc jaunit en féchant j 
fon bois eft de la couleur du buis , âc quoi- 
qu'il n'en ait pas la dureté , ell(5 acquiert , 
fous je tour, le même poli âc fc même 
^luftre. Ses feuilles font femblablcs à cel- 
les de ToUvier, mais phis étroites, plus 
aiguës , d*unrpius beau verd , âc prefque 
piquaï^tes ^ fa fleur eft blanche , odorante \ 
Ton fruit eftunc efpecedegros gland, fans 
calice , enveloppé. d'une forte pellicule^ il 
donne peu de chair, 6c fé réduit prefque 
à rien dès qu'il eft détaché de Tarbre , mais 
il contient un nayau où fc trouve une 
amande^ qui fe fond en huile en laprcf- 
fant. 
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Les Arabes font un fi grand cas de cette 
huile , qu'ils la préfèrent à cellç du baume y 
pour les contufions internes y les ploies âc 
ks bleflures. 

Quand les caravanes èhrétiennes arrivent 
à Jérico, on voit s'avancer à leur rencon- 
tre des troupes de femmes , pour, offrir 
aux pèlerins de cette huile falutaire , qu'elles^ 
vendent dans de petites outres de peau. 
Mais comme on a découvert quelquefois 
quçr cette huile étpit mêléc-av^c Folive,!! 
eft plus sûr de la faire pitéparer fous fes. 
yeux: fi elle coûte un peu plus, du moins^ 
évite- 1- on la fraude. 

Ccft ainfî que je l'ai vu faire. 

On jette dans un grand vafe' une quan- 
tité fuffifante de fruits de zaccon^ bien 
mûrs j on en broie avec une pierre Técop^ 
ce , la chair , le noyau âc l'amande , «S: à 
mefure qu'il en fort de rhuilé , on la tirQ> 
du vafe^ on prelTe le marc avec la mainy 
jufqu'à ce qu'il foit devenu fec> puis on 
le jette dans uhe éhaudiere d'eau bouil- 
lante, qui achevé d'extraire fes parties hiii- 
, leufes , qui furnagent êc qu'on enlevé ai- 
fément jufqu'à la dernière goutte. Cette 
huile eft de beaucoup inférieure à la pre- 
mière. 

L'huile de zaccon a le goût âc la cou- 
&ur dç celle d'^n^^ndes douces 5 elle- fe- 
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efartSe difficilement , par^e que la manière, 
de l'extraire ne la dégage pas de fa lie. 

. J*obfervair que. les femmes Arabes, en. 
tcxprimant>s'^nifrottoieitt toutes les par- 
tie du corps 'y l&Lir en ayant demandé la- 
raifon , elles me répondirent que cela leur 
ctoit falutaire , en ce que 1 hnile arrêtoit. 
l!cxceffivc tr anfpiration , qu'occafionne la 
chaleur du climat, dont elles fe fentoient. 
très-afFoiblics. 

M. Lémery nous décrit l'huile de zac- 
Qon y comme propre à délayer les .humeurs 
:Ëroides âc vifqueufes. 

Quarefmius dit qu'elle calme promptc- 
. aient les plus fortes coliques,, ajoutant, 
qu'il en. a- fait l'expérience. 

Je puis moi-même attefter la vertu de 
cette huile, ayant été témoin d'une gué- 
rifon qu'elle a opérée fur un voyageur vé- 
nitien. Ce particulier s'étoit blefleparune 
chute dé cheval^ il reflentoit des maux de. 
poicriiie qui devenoient inquiétans. 

On lui confeille de fe frotter d'huile de 
zaccon , 6c d'en hpire^ il le fait, (&enpeu^ 
de jours ^ la bi^flure fe feche âc les dou« 
leurs internes fe calment ôc fe didipent. 

Il naiiibit dans les jardius de Jéxicoun 
arbulle 3 connu . dans la langue hébraïque,. 
Ibiis le nom de copher , que les Latins ap-- 
;gelloifint Cyprm. Il çft commun dwsiijls^ 
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de Chypre, & fcnai donné la delcriptio» 
fous lie nom de Kenna. 

On voit encore des rofiers dans ces can* 
pagneB y mais l'efpece en cil bien inférieure 
k ceHe qui eft tant vantée dans la Bible , 
dont quelques naturaliftes prétendeàt pof- 
féder des fleurs dans leurs cabinets. 

Le roiïer de Jérieo eft une petite plan* 
te, d'une racine touffîie^ profonde d'un 
doigt âc demi > il préfente un fai(ccau 4^ 
rameaux , qui divergent de terre ^ peu gar* 
ni de feuilles, U eft furchafgé de flears qui 
paroiflTent ronges en bouton, mais pâUf- 
fent en croiflânt, <5^ à la fin devienneat 
tout'à-fait blanches. Ses fleurs m'ont paru 
très-reflemblantes ^ la fleur de fnreau ^ avec 
cette différence qu'elles font privées de 
route efpece d'odeur. Leurs tiges ne'' s'élè- 
vent pas à plus de quatre à cinq doigts de 
terre. 

Cet arbufte {ê dépouille de (es feuilles 
(âc de fes fleurs , en fecbant ; on voit alors 
£es rameaux «courbés dtf nûliea, s*entre- 
lacer à la cime âc former aînfi une e(^ 
pece de globe fphérique \ cela arrive pen^ 
dant les chaleurs^, éc ils fe r' ouvrent dans 
les tems humides éc pluvieux. 

Dans ce? contrées ignorantes Se fuperfti- 
tieufes , on ne juge pas ; arec des yeux de 
phyficien, la propriété qu'a c«te plante 

de 
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tie fe fermer 6c de s'ouvrir alcernativemenc y 
elle paroîtêtrc un miracle périodique, que 
le del veut bien manifeiïer pour faire con* 
noitre les événemens de ce monde. Les ha- 
bkans des alentours viennent examiner les 
rofîers , quand ils doivent entreprendre un 
voyage', former une alliance , conclure une 
affaire , ôc lorfqu'il leur naît un fils s fi les 
rameaux des plantes font ouverts , ils ne 
doutent plus de leurs fuccès s mais ils 
s'eftiment malheureux de les' voir fermés. 
Se renoncent à leur projet , s*il en eft tems 
encore. 

Cette plante n*eft fujette ni à la pour- 
riture ni au deifechement \ elle fouffre la 
'tranfplantation , éc croît (ans dégénérer iur 
toute efpece de terrein. 

Je ne fais pourquoi on lui donne le nom 
de rofier de Jérico , n'étant pas originaire 
de cette plaine s il faut croire que les voya- 
geurs' qui Tappellercnt ainfi, ignoroient 
qu'on l'avoit apportée des campagnes de 
l'Arabie Pétrée. 

J'obftrVai fur, ce territoire plnfîeuts au- 
tres plantes qui me parurent remarqua- 
bles par leur utilité ou l,e parfum de leurs 
fleurs^ j'en recueillis un aflcz grand nom- 
bre que je donnai à mon retour au doc- 
teur Manetti. Il a fait deflus fes obferva- 
tions , dans une féance publique de la fo- 

Tx)we II. F f 
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cîcté de phyfi^ue ôc de botanique de Flo- 
rence. 

£n un mot , il ne manquoità cette ptaine 
;iucun des aft»res qui pouvoient la rendre 
abondante ôc heureufe « réuniiTant tous 
ceux qui font communs chez nous^ elk 
^n renfermoit qui iiii ctoicnt particuliers. 

Jofeph attribue tant de fertilité à la cb^ 
}eur de V^^r Se à l'abondance des eaux; 
l'une dilatoit les plantes ^ l'autre les ràlraî- 
thiflbit. 

Cette plaine^ d^ Jërico çft couverte en- 
core aujourd'hui de riches moiffons de ' 
froment & d'orge, qui commencent à mû- 
rir fiir la fin d'avril. 

Je terminerai ce chapitre en rapportant 
un trait d'hiftoire , que j'ai oublié de tranf- 
çrire plus haut. 1700 ans avant Jcfiis- 
Chrift, le malheurcu?i: Sedecias, dernier 
roi de Jérufalem , s'étant vu abandonné 
par fes foldats , crut trouver un afile dans 
U$ campagnes de Jérico > mais Nabiiçho- 
donofor l'y découvrit , âc fut affez bar- 
bare pour égorger fous fes yeux , fon épouft 
& Çts enfans. -Sedccias fut cnfuite conduit 
à Babylonc, pu il mourut dgns les fçrs. 
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CHAPITRE XXIV. 

Bcfcription du Jourdain. 

On nous avertit vers le milieu de la nuit 
du 14 avril, de nous tenir prêts à quitter 
la plaine de Jérico y pour nous rendre au 
fleuve du Jourdain s àc lûentôt en efFet nous 
partîmes y avec l'ordre obfervé ci-devantv 

Cette marche a quelque choie d'impo* 
(ant par le grand nombre de falots, que . 
portent des cavaliers qui nous précèdent 
ôc nous entourent. Ces falots fom des boë- 
tes de fer, fulpendues à la jointe des ja- 
velines , dans lefquelles on brûle du piû 
ou quelqu'autre bois réfineux. C'eft ainfi 
que voyagent de nuit toutes les perfonnes 
de diftinâion. 

Des fofles, des mifleauxd;: éts torrent, 
qui dans cette faifon font à fec , coupent & 
divifent les campagnes. Rien à obferver que 
les feuls débris d'une antique églife , dé- 
diée àfaint JeanBaptifte. Nos pieux Orien- 
taux s'inclinent en paflant, &. font auflt 
^ar refpeft pour la mémoire du faim, bai& 
(br la tête à leurs chevaux. 

Une vdfte 6ç belle prairie s'ouvre devant 



'? 
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nous y dans laquelle la caravane doit dref- 
fer Tes tentes. Le Jourdain baigne Tes bords , 
& y entretient une fraîcheur délicieufe. 
Deux autels font élevée à la hite^ où les 
pères de la Terre-Sainte célèbrent la tncSé ; 
cneflfet, il n'eft pas d'heure plus favora- 
ble à la prière. Les premiers rayons du 
foleil commencent à dorer le fomniet des 
montagnes voifînes > les nuages qui cou- 
vrent le ciel fe retirent , pour lailTer pla- 
ce A un horizon enchanteur \ mais en (e 
réparant , ils verfent fur la terre une douce 
rofée qui (^emble s'iniînuer dans nies vei- 
nes , y rafraîchit mon fang, mes penfées 
mênie^ fi je puis parler ainfi, âc difpofe 
mon amç à U fenfibilité , à |a joie ôc k la 
reconnoiflTance pour fou auteur. • 

Mais pourquoi faut-il que la fuperfti- 
tion vienne y jufques dans un temple cham- 
pêtre, fe mêler aux prières qu'on adreflè 
à l'éternel? c'eft ici que Ip pèlerin croit ac- 
complir fon vœu. Son unique but, en 
faifant ce -petit voyage, étoit de venir con- 
templer des eaux faintes âc miraculeufes , 
d'en boire âc de s'y laver , parce que , dit- 
il, elles purifient fefprit âc le corps. Les 
Grecs s'imaginent même, qu'on ne peut 
être bien baptifé, qu'après s'être plongé 
trois fois dans le Jourdain. Aufli voit-on 
Us hQinmes, les femmes âcUs enùms s'y 
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. jettcrcnfemble , avec un empreflcmcm qui 
tient de la folie, lans penfcr qu'ils bief- 
Tcnt la pudeur âc la décence. 

L'ulage de fe baigner dans ce fleuve re- 
moate au fiecle d'Eliféc. ,, Va , dit ce pro- 
55 phete à un lépreux, va^ te laver dans 
„ le Jourdain fept fois de ftiite , âc par là 
„ grâce divine tu y trouveras ta gtiéri-^ 
yy fon „ ! Il obéit , 6c pour recompenfe de 
fa foi, fon fang fe purifia ôc fa chair re- 
devint fraîche comme celle d'un enfant. 

Le Jourdain eft appelle Sceriah en lan- 
gue arabe. Il tire fa fource des racines de 
Tanti-Liban, dans le pays que les Syriens 
nomment Vadettin. Son lit fe forme des 
eaux de deux fontaines , diftantes l'une de 
l'autre d'environ un mille. Celle-ci expofêe 
à l'orient eft appellée Jor ; celle-là placée au 
coucher du foleil , fe nomme Dan. On voit 
qu'en confondant leurs eaux, elles ont 
aufli confondu leurs noms, pour le don- 
ner an fleuve qu'elles font naître. 

Cependant quelques écrivains ont re- 
poufle cette étymologie , comme faufle & 
abfurde , appuyant leur opinion de l'auto- 
rité de deux ou trois auteurs anciens qui 
font découler le Jourdain de la fontaine 
de Paheades. 

Ils ont à la fois tort & raifbn. C*eft un • 
changement de nom qui lés abufe. La foiH 
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taine de Pâneades eft la -même que oeHe 
de Dan : en voici la preuve dans Guillau^ 
me de Tyr. >, La fource de Dan fut ainfi 
?> appcUée d'une ville antique qui Tavoi- 
y, fînoit y âc depuis on la nomma Fanea- 
yy des y d'une autre ville 'bâtie à la place de 
,, l'ancienne ,,. 

Uncruditipourroit ici accumuler, les ci- 
tations, mais un voyageur ne doit pas fe 
permettre des écarts fcientifîques. 

On trouve le confluent des deux (burces 
près de l'ancienne ville de Céfarée de Phi- 
lippe, qui n*eft plus aujourd'hui qu'un 
gros village appelle Beline , ^habité par les 
Drufes. 

Le fleuve commence fon cours entre l'o- 
rient éc le midi, âc vient tomber, après 
fept milles , dans le lac de Samochon ou 
étang de Meron , aujourd'hui Hulet Panias. 

Ce lac ^s'étend fur une longueur de fix 
milles , du nord au midi , âc peut être lar- 
ge de quatre milles du levant au couchant*. 
Abondant en eau pendant Thy ver , il eft 
prefque à fec dans l'été âc laiffe voir un lit 
bourbeux âc noirâtre. Des joncs âc des ro- 
feaux tapiflcnt fes bords ^ à Tentour s'élè- 
vent des arbres fruitiers qui forment à quel- 
que diftance une efpece de forêt, où le 
p^iTant viendroit c.Vercher le frais ATom.- 
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brage^ fi des animanx féroces, comniele 
tigre y n'y fîxoient pas leur féjotir habituel. 

Le Jourdain fort de ce lac. Groffi d'une • 
partie de fes eaux y il <:otile dons là plaine ^ 
ât vient pafler i deux milles de là, fou9 
lin pont de pierre, que les Arabes appel- 
lent Gifrjaacub , c'cft-à-dirc , pont de Ja- 
cob. Ce pont porte fbixante coudées en 
longueur, & dix feulement en largeur. 
Trois arches foutiennent U bâtifle, qui 
m'a paru d'un affcz bon deflin. Les natu- 
rels le révèrent beaucoup , parce que , di- 
fent-ils i le patriarche Jacob le , travcrfd , 
quand il fuyoit la vengeance d'£faii-foi^ 
frère. 

On lit d«is Guillaume de Tyr, que ce 
même pont fervi't de retranchement à Baiv- 
dotiin IV , contre les armées farazines , âc 
que , fur Téminence la plus prochaine , ce 
prince fît conftruire une forte citadelle. 

Le âeuve fuit la même diref^ion entre 
la Tracontide & la Galilée , jufqu'au lac 
de Tibériadc, voifin de l'ancienne Coro- 
zain âc de Cafarnaée, avec lequel il mêle 
fes eatix. 

Au fortir de ce lac , qu'il traverfe dan» 
tui efpace de dix-huit milles, il prend le 
nom ^u Jourdain majeur. Il avance fes 
fiots vep le midi , divile la Perée d'avec 
la Samarie , les plaines des Moabites d'avec 
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1a jndéc 5 il recueille , en paflant , des ri- 
Yiercs , des fleuves & des torrens , tels qiic 
le Jacob , qui a fa (burcc dans les mon- 
tagnes de P Arabie^) le Dibon appelle ainfi 
d'une ville des Ammorhéens ^ près de la- 
quelle il prend naiflance \ le Jazer dont les 
premières eaiix jaillirent d'un rocher , où 
itoit bâtie une cité de même nom , poffë- 
dée par la tribu de Gaad> le Carith, tor- 
rent confi. érable, ôc devenu célèbre, dit 
la bible, par la retraite du prophète Elie > 
qui recevoit des corbeaux fa nourriture 
jaumalicrc. Après s'être grofîi de toutet 
les eaux qui Viennent arroftr les terres 
agréables d Avion a, après un cours de 
foixante-cînq milles , depuis le lac de Ti* 
bériade , le Jourdain va fe précipiter lui- 
même dans la mer^Morte. 

Ce fleuve peut avoir trerfte-cinq cou- 
dées de large dans les tems ordinaires», 
mais à la fonte des neiges , ou pendant la 
{aifon pluvicufe , fon lit s'accroît , fe dé- 
borde , s'étend à phi s de quatre milles , 
éc quelquefois l'inégalité du terrein le par- 
tage en deux lits différens. Il efl; profonit 
de cinq à Hx coudées. 

En tout tems il eft fi rapide, que le plus 
fort nageur ne pourroit le traverfer , & je 
croirois même qu'il fetoit dang^eux de 
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le pâfler en batdiet , fans avoir en maiii 
lé manteau d'JElifé {a). 

Ses eaux foni: toujours troubles ^ mais 
mirées du fleuve 6c déofées dans un vafe, 
elles fe clarifient pf efqùe auditôt ^ en laii^ 
fant au fond un fédiment noir âc mêlé de 
particules bitun^ineufes. Néanmoins ces 
eaux font douces ^ incorruptibles & poif« 
fonneufés.^ 

Une forêt d'arbres touffus borde les deux 
jrivcs du Jourdain y tellement ferrée dans 
certains endroits , qu'elle cA impénétrable 
aux rayons de la lumière. BUe efl , comme 
le lac de Samochon , un repaire de tigres ^ . 
qui quelquefois portent la défolation dans 
les alentours. On m'avoit dit qu'il s'y 
trouvoit beaucoup de lions , mais je me 
fuis aiTùré que cela n'étoit pas. îl\& vrai 
qu'ils y abondoient au tems de Jérémie, 
qui compare les ennemis de Jérufalem aux 



(a) On lit dans la bible, que ce prophète « fe 
proQicnant un iour avec Elie fur les bcrds du 
Jourdain , eut la fantaifie de vouloir paffer le fleu- 
re. Nous femmes fans bateau, dit Tun ; oui, ré- 
pond Tautre , maïs ne fommes-nous pas prophètes , 
& doués pas conféquent de la rertu miraculeufe ? 
Elifée frappe les flots de fon manteau , & les flots 
dociles s'entfottvrent poujr faire paffage aux dcyx 
hommes de Dieu. 
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lions f^roce^ 5 que les débordemens^ du 
Jourdain repouflent de leurs tanières y mais 
il faut croire qu*ils fe font depuis retirés 
dans des lieux plus commodes. 

Cette forêt eft aunî peuplée d'oireauje 
de toute efpece, âc particulîiéremem de 
roflBgnols> dont les chaitts mélodicuicvoiis 
raviffent , âc Vous feroignt prefque oublier 
qu'il eft dangereux d'approcher dt k rive. 

Le Jourdain fervit^en quelque forte au 
triomphe de Titus. On voit encote à Ro^ 
jne im arc triomphal , .on ce fleuve eà ro* 
préfenté fous la Fgure d'un vieillard, ap- 
puyé fur une urne , âc livrant fes maini 
aux chaînes du vainqueuir. 

On trouve écrit dans nos Aimâtes de 
Florence que François 1 de Médicis ^ grand- 
duc de Tofcanc, fut bap^tîfé avec de Teaii 
du Jourdain , qnè le nonce Albert Bolog* 
netti (ît apporter exprès par des négocians ^ 
comme fi cette eau eût dû conférer au prince 
un meilleur baptême 5 mais telle étoit la 
(iiperftition de ces têms , qu'on ne doutât 
pas que la tache originelle derilluftre nou- 
veau né ne fut beaucoup mieux lavée que 
celle d'un autre. Je me permettrai une fé- 
conde réflexion. 11 eft étonnant, que dans 
un fiecle où la cafte noble fe croyoit fi 
fiTpérieure ^u refte du peuple, elle n'ait 
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pas pcnfé à fc faire baptifcr avec cette eau 
privilégiée , qui lui eût imprimé dès fa naiP- 
fance , une diftin(5^ion fi remarquable. 

Après "que la caravane a fatisfait à fa dé- 
votion y nous quittons le Jourdain pour 
revenir à Jérico. 

Je fuis bien aife^ d*obfervcr les débrà 
de réglife de faint Jean-BaptiAe^ que j'ai 
i .peine entrevue y en paflfant. Ils méritent 
l*attentioh d'un homme dé goût^ Ce tei»- 
ple conferve encore fss trois nefs ^ dont lis 
proportion eft admirable. Les matériaux 
en font précieux y les pilaAres travaillés avec 
délicateflTe ^ une tribune y que le tems a 
épargnée > offre des médaillons y qui font 
dcs~chef-d*œuvres de fculpture. En un mot, 
je crois que le plus habile artiftç ne regret- 
ter oit pas dcpaflèr quelques heures à étu- 
dier ces ruines. 

Contigu à cette églife, étoit jadis un 

" monafterc fondé par fainte Hélène , éc dont 

l'empereur Juftinien augmenta l'étendue. 

C'eft dans cet afîle religieux , qu'une 
courtifanne y connue fous le nom de Marie 
Egyptienne , vint après fa converfion , s'é- 
clairer des lumières de la foi ^ & de là fe 
rendit vers l'abbé/' Zofime qui traita fort 
bien cette jeune pénitente*,' Se fa cpnduifît 
pour le falut de fon ame y dans un déferr 
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OÙ elle vécut quarante ans fous fa <£rec^ 
tion. 

La pieufe cohorte arrive dans la plaine 
de Jérico^ où elle doit s'arrêter quelques 
jours. 



CHAPITRE XXV. 

JDefcrîption de ta Mer-Morte. 

J'ai dit que le gouverneur de Jérufii- 
1cm s*obiigeoit k défrayer les caravanes, 
moyennant une taxe prélevée par tête avant 
Je départ. Cependant il ne rougit pas de 
faire payer une fomme arbitraire aux pét- 
lerins, curieux d'aller obferver les lieux 
remarquables de la côte. Cette tyrannie eft 
des plus odieufes, mais qu'y faire? LorP-' 
qu'on vifite un pays efclave, il faut bien 
fe foumettre quelques inflans aux loix de 
Tavarice âc de la force. 

Deux Européens me propofcnt de les 
accompagner jufqu'au rivage de la Mer- 
Morte. Nous faifons accord avec le gou- 
verneur , qui nous donne imc efcorte dt 
quatre hommes pour nous défendre en cas 
de mauvaife rencontre. 

Après avoir cheminé près de trois mille» 
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vers le midi, nous arrivons au pied d'un 
temple à demi détruit > que la piété des 
premiers fidèles confacra à ikint Jérôme, 
en mémoire des jours de pénitence âc de 
folitude qu'il paflfa dans ce même lieu. Il 
étoit deflervi par des Cénobites, qui à 
l'exemple de leur patrdh , yivoient d'her- 
be, de contemplation âc d'amour divin. 
Mais les moines âc le couvent font depuis 
longtems enfevelis fous terre. * 

Ce qui relie de l'églife ne mérite pas 
l'attention d'un bbférvateur. A en croire 
quelques écrivains modernesf , on y voyoit 
de leur tems des tableaux aflfez bien peints , 
x>ii étoieift exprimées toutes les avions re- 
lîgieufes de faint Jérôme , telle que fa re- 
traite du monde , la viftoîrc qu'il remporte 
Cir fa chair, fon zèle brûlant pour la pro- 
pagation de la foi , âc les nombreux com^^ 
bats dans lefquels il écrafe tous ceux qui 
n'ont pas fon opinion en matière dogma- 
tique. ' 

Si ces peintures étoient , comme on Ta 
dit , digne d'un meilleur fort , "pourquoi 
n'a-t on pas c4ierché à les tirer de ces rui- 
nes , pour les transférer dans quelque mo- 
Raftere des religieux de la Terre - Sainte f 
Cela eut été facile au pere.Neau, Jcfuite, 
^ui , en 1 674 , accompagnoit M. de Noin- 
tel , ambalTadeur de France à Conllanti- 
nopIe« 
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Une choie Tétonne^ en obferrant C0s 
peintures > c'eft de n'y voir aucun (àint 
du rit latin ^ à l'exception de faint SilveC- 
tre , pape , qui même eft habillé à la grec- 
que. Mais n'auroic-on pas pu répondre au 
père Neau , que dans les égli&s de fon or- 
dre on ne trouvoit que des fàints Jéfuites, 
& qu'en Orient comme en Occident , cha- 
cun donnoit la préférence à fes confrères î 
* Un miniftre anglois , nommé Mandruel , 
qui fit un voyage au Levant en 16979 
parle au ni de ces tableaux avec éloge , âc 
d'un , entr'autres , qui repréfentoit la cène. 

Nous faifens trois autres railles , fans 
découvrir aucune trace d'habitations. 
L'œil Ce perd dans une plaine qui n'attend 
pour produire que les- bras d'un cultiva- 
teur. Plufîeurs ruiâeaux s'y promènent , 
les uns avec nuirmure 6c fracas y les autres 
plus paiiîblement âc en fe confondant dans 
un même Ut , ils prennent le nom de Mer- 
Morte. 

Ce nom donné au confluent^ eft mo- 
derne s les anciens les» appelloient lac As- 
faltide ^ mer de Sodome , niier Salée , lac de 
Sirbon s âc de nos jours, les Arabes le 
nomment Bahheret-Lut > c'eft-à-dire mer 
de Lot. 

L'hiftorien Jofeph, qui St mefurçr cç 
Iac> trouva qu'il avoit en longueiir cin^ 
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Cents quatre-vingts ftades y âc cent cinquan- 
te en largeur, ce qui peut faire (bixante*- 
deux âc demi de nos milles y d'une part , 
ât dix-huit trois quarts de Taiitrc, 

Sa circonférence eft de cent quatre- 
vingts milles. Les hautes montagnes de 
Tancien pays des Mûabites Tenchainent > 
dans la partie de Torient, & versent dan& 
Ton badin les eaux des torrens Amon éc 
Zaret j qui $y précipitent en longues cas- 
cades, li eft également boiTné au couchant 
â^ au midi par des montagnes élevées ^ 
dont les unes pierreufes âc noirâtres , fer- 
rent de b«rieres aux vaftes déferts de bi 
Judée y âc les antres tapiâees d'arbuftes ver- 
doyans , font partie de rtdumée. C^eft aufli* 
par Poccident que le torrent Cedron vient 
tomber dans le lac. Le c6té du nord eft 
i àécovLyttty &- montre dan»^un beau ca- 
dre les délicieufes, campagnes d'Avlona, 
qui ^ comme je l'ai dit , apportent en tri- 
but à la Mer-Morte^ ks eaux rapides du 
Jourdain. 

Comment Ce perftiader que ce vafte baf- 
(în ftit autrefois couvert d'arbres fruitiers 
âc de moifTons abondantes ? Puis je croire 
que du (cin de cette terre , enfevcfie fous 
les eaux, s*élevoient des cités fuperbcs, 
Sodome , Gomorre , Adam , Seboïm âc Se- 
gor, toutes illitftrées parla préfenced'ua 
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roif II n'y a donc rien dans cet univers 
qui ne foit fujet auxyicilïitudes ôc aux bou- 
leverTemens ! 

Quelques Voyageur$ ont avancé qu'on 
diftinguoit encore les débris de ces villes 
infortunées , lorfque les eaux de la mer 
étoient bafles âc limpides. Il en eft même 
qui difènt avoir apperçu des reftes de co- 
lonnes avec leurs chapiteaux. Mais il faut 
que l'imagination les ait trompés ^ ou que, 
depuis leur retour, cette mer ait éprouvé 
de nouvelles (èçouflès , car je n'y peux rien 
voir de femblable, malgré toute ma bonne 
volonté. .^ 

Un père Capucin crut au(fi reconnoitre 
fur ces bords, les effets frap^ans de la 
malédiâion célefte. Ici , ce font des traces 
de feu , là unç furface de cendres , par- 
tout des champs arides âc maudits. 11 croit 
même refpirer encore une odeur de fou- 
fre. Poiu- moi je fuis affeAé en fens con- 
traire: rien dans ce lieu ne me rappelle 
la défolation dont parle la bible. L'air y 
eft pur , le gazon d'un beau vert 9 en plus 
d'un endroit mon œil fe rafraîchit aux 
eaux argentines, X{ui jaillirent en gerbes ^ 
du fommet des monts > la ftérilité dont 
une partie de ces campagnes fut frappée 
dès la naiflance du monde , rendplus douce 
par le contrafte T^apparcnce de fertilité que 
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jc remarque dans le fol d'AvIona. Mai» 
d'où vient donc que deux voyageurs peu- 
vent être fî oppofés ? C'eft qu'un Capucin 
porte partout les cinq fens de Is foi, <Str 
que moi je ne fuis doué que de ceux dcJ 
la nature. , 

Je cherche à expliquer un phënoracncr 
qui a occupé beaucoup d'cfprits avant le 
mien. Ce v^fte baffin qui reçoit fans ceflc 
le cours des torrens , des rniflcaux & des 
fleuves > n'a point d'écoulement vifible. Ses 
eaux fc déchargeroicnt-elks, par des voies 
fouterraines y dans la mer Méditerranée ois 
dans la Mer Rouge > comme on l'a pré- 
tendu ? Ou plutôt doit-on admettre Pôpi- 
nion des phyficiens Ajfabes , qui établiffent , 
n©n &ns quelque fondement^ qu'elles fe 
diffipent en évaporation ? 

Ces eaux font claires, limpides, maïs 
ameres, <Sc cxceflîvement falées. Elles ne 
produifent aucune eipccede poiflbirj ceux 
mômes qui quelquefois y font entraînés 
par la rapidité du Jourdain^ y meurentà 
rinftant. 

On dit qu'elles ont une force répulffvc, 
qui fait fiu-nager les hommes âc ks ani* 
maux i & à cet égard , Jofèph rapporte une 
«périence de Fempereiir Vefpafien; 

3, Ayant fait Ker pieds & mains à qnefc 
„ ques-uns de fes efclaves , il ordonna de? 

Tam& IL G g 
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2, les jcttcr en fa préfcncc dans un endroit 
^P profond de cette mer. Aucun ne tom- 
>^ ba à fond, & tous fc maintinrent fur 
„ la fiurface , jufqit'à ce qu'il plût au prin- 
y, ce de les en faire retirer ,,. 

C'eft un^de ces / menfonges hiftorique& 
qu'on rencontre allez fouvent dans Jo* 
feph. n eft bien vrai que Teau de la: Mer- 
Morte eft favorable aux nageurs, mais 'ù 
ne Teft pas moins qu'on peut s'y noyer 
comme ailleiurs, fî Ton ne fait pas nager. 

On ne voit aucune forte de plante qui 
forte de ces eaux. La vafe en eft noir<; , 
épaiife âc fétide^ les terres environnantes 
font d'usé même couleur, & combuftibles 
comme le charbon. 

Les branches d'arbres qui tombent dasis 
cette mer fe pétrifient en peu de téms par 
la force des Cs;ls qui s'y attachent, âc pé- 
nètrent jufqu'àla moelle du bois. On trou^- 
ve à Jérufàlem <^c ces rameaux pétrifiés^ 
dont glufîeurs font très-curieux. 

On a écrit que rapproche de ce rivage 
étoit mortel pour tes oifeaux ^ cependant 
-j'y trouve une nombreufe volatile, &par-. 
ticulîérement des troupes d'hyrondelles 
qui , rafânt de leurs aîles légères cette piaf- - 
îje liquide, s'y livrent d'agréables combats. 
Dans certains jours de Tannée, cette 
mer eft couverte d'un brouillard épais A, 
noir, qui ne s'étend pas au-delà de fafiu:- 
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face. Mais à préfent que le foleîl acquière' 
de U force , îFdiffipe à fgulcver ^ cet amas . 
de yapcurs. 

La Mer-Morte produit un bitume, qu^o» 
»omme judiaïquc. 11 flotte fur rcail com- 
jtïc de grofles mottes de terre. Le fouffl^' 
des Veats le porte aux rives oc<:idental€^ 
& orientales , auxquelles il s'attache. Le«' 
Arabes vont le recueillir Se le partagent avec 
lebacka de Damas , qui leur acheté leur lot- 
pour quelques pièces de nsionnôie^ oude^ 
étoffes à leur ufagé. 

Ce bitume eft une matière fnlfur eu(è ^ 
mêlée de fel^, qui fe condehfe peu-à-pei^ 
par la chaleur dtt foleil. Il eft fragile corn- 
me la poix noire y à laquelle il r^flfemble^ 
beaucoup. Il eft coi^mbuftîbie âc exhale , en^ 
bfTÛhait, une odeur forte âc pénétrante. 

Les anciens Arabes s'en ièrvoient pour* 
enduire leurs bâtimeas > les Egyptiens pour 
embaumer les corps morts > comme l'in- 
grédient le plus propre à préfèrver le& chairs* 
de la corruption. 

Il st auffi la- venu de gaf antir les arbresN 
de l'atteinte des vers ou des infeâes > mais^ 
pour cela, il faut lé délayer dans Thuile^ 
âc pBis en frotter les troncs âc les branches.^ 
Les natiu*el8 doniiettt à ce bitume le non^ 
de Lamar. > 

A qudqués pas du rivage , entre le eoiiK 
G g 2. , 
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chant & le midi , font plnfieurs -piiiu om 
plutôt des gouffres qui conKennent aufli 
du bitume, mais d'une nature huileufe^ 
ayant befoin y poiu* acquérir de la con£f- 
tance , d'être pétri avec du fei âc expofé* 
ipielques jours au foleiL Comme ces gouf« 
fres font voifins du lac 6c environnés d'her- 
bages qui les. dérobent à la vue , ils fe- 
roient d'un accès dangereux^ fi des pyrar 
'mîdes élevées fur leurs bords, ne réveil- 
loient l'attention du vo'yageur. 

Dans la même expofition, (etrouven^ 
des fouiH:es d'eau chaude, pareille à celles 
d'v\mma:is, dont j'ai £iit mention , en dé- 
crivant la ville de Tibériade. 

La rive occidentale oiFre des ialinat. 
naturelles, d'un fel très ^ blanc ^ dont les- 
Arabes àc les habitans de Jécufalem font 
cm égal ufage pour aflaifbnner leurs co- 
meftibles. Près de là s'élève nne montaf- 
gne de fel, qui a la dureté & la confif- 
tance de 1^ pierre., mais qui, calciné âc 
broyé , n'eft pas d'une qualûé infiérieiurcLà 
Tautr*. 

On me fait remarquer une pierre brute- 
& informe , qu'on m'âffiire être la ftatue 
de fel de la trop curieufe époufe de Loti 
elle ne reflfemble en rien à une fenoune > 
mais on me dit que , pour mieux punir (à 
défobéifiànce , Dieu lui ôta dans cette mé« 
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tdmorphofe tous Its traits de Telpeçe hu'- 
Biaine. Je fuis tenté de rire , en penfant que. 
eette prétendue ftatue a été Le fujet des 
difcunions les plus fcîeritifiques. 

Pcrfonne ne peut m'indiquér dans les. 
alentours cette eipece de fruits y que cer- 
tains voyageurs appellent pommes de Sot 
dôme , qui , frais & colorés en apparence , 
tombent en pouflîere en lés preffant. 

On tire des montagnes environnantes 
tme pierre noire, tendre comme Talbâtre, 
é^ qui prend le plus beau luftrefousle po- 
Uffoir. On en pave les églifes, les moC- 
quées Se les lieux publics. Avant A'être 
travaillée ) eHe attache aux doigts qui^^la 
preflènt une odeur fétide ai ihfupportable , 
qu'elle n'a plus étant polie. On en fait à 
Bethléem des efpeces de couronnes , que 
les gardes-malades fe paffem aux bras , pré- 
tendant que Todeur de cette pierre eu un 
sûr preferv^atif contre l'épidémie. 

Cette pierre eft combuftible , âc peut te- 
nir lieu de charbon» On la nomme MuiTa 
en langue arabe. 

Les Mahométans occupenr fur la cote > 
une petite chapelle qui eft dédiée à Moyfe. 
Ils croyent que ce condufteiw du peuple 
Juif y fut enfeveli. On l'appelle Môafada. 

Pline fait naention d'une citadelle du 
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même nom, >conArui{« Ciir une montagiie 

roifîne de la Mer-Morte. 

Tout le pays de Tune & l'autre rive eft 
habité par des Arabes Bédouins^ qui font 
prefquc toujotu>s en guerre. 
\ Après avoir vu ce qui méritoit d'être 
•bfervé ^ nous rejoignons la caravane. 
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Retour à JéruJakWi 

Nous partons de la' plaine de Jërica, 
au (on des tambours ôc de la mufique. 

Notre avant- garde nous conduit par un* 
chemin plu« court , mais très-périlleux^ il 
faut tra^erfer des montagnes^ qui ne pré- 
fentent qu'un fentier pierreux Ôc écaillé y 
«ntre deux abymes effroyables. 

Nous tombons, à ta defcente, près de 
l'hfttellcrie du Samaritain, où la caravane 
met pied à terre pour y prendre du caffé.^ 
Rien à remarquer dans ces plaines incultes 
& folitaires où la vue ne s'arrête qu'avec 
peine, parce qu'elle n'y apperçoit ni ga- 
zon ni feuillage^ ni ruifleau qui puifle I» 
rafraîchir. ' 

Arrivés au mont des Oliners , je m-'é- 
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foigiTC du corps de la caravane, pour al- 
ler obfer^''er une grotte aflez curieufe-, dont 
tes percs de la Terre - Sainte ont fait un^ 
temple , où ils viennent célébrer les mys- 
tères de la paiïïon. 

Sortant de là , nou^ nous hâtons de re- 
joindre ceux qui nous précèdent , ôc nous- 
rentrons dans Jécufalem. Tout le peuple- 
BOUS complimente aux portes , fiir notre 
heureux voyage ^ dont nous devons^ àl'ea 
croire ^ attendre notre fanâifîcation. 



CHAPITRE XXVIt 

Bu Feu Sacré. 

Je ne décrirai pas la fuite des cérémi»^ 
liies religieufes qui occupent le relie de 
Id feniiaine fainte^. c'eft un récit qui peur, 
bien édifier des âmes dévotes ^ mais non- 
pas plaire à quelqu'un qui fit un voyage 
pour s'inftruîre & s'amufer. 

Il n'en eft pas de même d*une pratiqua 
fiiperftitieufe des Grecs Ichifhiatiques^ dont 
1$ bizamrie ne laiflbra pas dçT divertir ub. 
moment. 

Cette fcfte , abufée par fét prêtres , croit 
de bonne ^i que Dieu £iit annuellement 
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un miracle. pour lui envoyer le feu facré. 
Voici comment elle fe prépare à le rece- 
voir. 

Un peuple nombreux s'introduit dans 
Nglife de la réfurredtion , avec des ven- 
deurs de toute efpece de comeftibles \ mille 
cris s'élèvent à la fois. Commence autour 
de la chapelle du fépulchre, une courfe 
précipitée. On fe prcfle, on fe renvcrft, 
on fe foule aux pieds. Il en eft qui fe heur- 
tent à la manière des béliers^ âc qui fe lut- 
tent avec violence. On en voit une dou- 
zaine enfemble ^ ie défier au combat d^i 
cefte. Ceux-ci parcourent Téglife . montés 
à cheval les uns (nr les autres *, ceux- là font 
traînés à terrç par les pieds. Plufieurs ap- 
puyés fur la tête Se les mains 3 agitent leurs 
jambes en l^air, ou tournent (ur eux-mê- 
mes avec la vîtefTe d'une roue. D'autres > 
en fe réunifiant^ forment des pyramides 
qui bientôt s^'écroulent , âc fcuvent cau- 
fent à tous des contufîons âc des bleflTures 
dangereufes« Au milieu de ce défordre in- 
fehfé y les voûtes du temple retentiffènt fans 
ceflfe de cette exclamation , huia , huia y qui 
veut dire en langue arabe , le voUà^ le 
Toili^ c'eft lui , c*eft lui-même ! 

Ces extravagances fe continuent pendant 
plus de quatre heures^ & ne font que le 

prélude 
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yrélude d« celles cjui doivent aWr lieu 
le lendemain. 

Il cft d'ufagc que Ic.Muflelim bu gou- 
verneur de Jérufalem , fe trouve à cette 
féconde fcene. Un fopha lui eft préparé dans 
la galerie des (pe6tateui:s^oii il admet avec 
fcs' courtifans tous les voyageurs Euro- 
péens. 

. On voit cette fois , au milieu des Grecs 
fchifmatiques , les autres Chrétiens of icn- 
taux qui fe ibnt Téparés de TégUre Toniai- 
ne. Ils tiennent à la main des cierges , peints 
"^cn différentes couleurs pour les allumer au 
prétendu feu facré, qui bientôt va del^ 
cendre. ) 

Cependant on fait une exaÔe recherche 
dans touteis les parties de Téglife y âc oit 
éteint les lampes, pour prévenir les foup- 
çons âc les doutes des méçréans. 

Les Coftes , les Grecs , les Arméniens 
oc les Syriens , font enfemble une ptoccC- 
fîon , qui n^eft ni moins bruyante ni moins 
tumultueufe que la courfe. Quand elle eft 
finie , révêque des Grecs ôc le patriarche 
des Arméniens entrent dans la chapelle du 
fépulcre , dont ils ferment les portes avec 
foin , y plaçant en outre des gardés Turcs , 
\ pout tenir le peuple éloigné. 

. C'eft alors que redoublent les hurlemens, 
les combats , âc toutes les autres extrava- 

Tùme IL H h 
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^ances , à tel point que les Janiflaires font 

obligés d'arrêter le défordre avec le bâton. 

£niîn s'ouvrent à la fois les deux portes 

îatérales de la chapelle , d*oii l'on voit luirç 

Je feu facré, entre les^ mains des deux mi- 
;niftres qui le préftntent au peuple. ^ • 
L'alégrefle tranfporte tous l^ cœurs : 
iOn s'eipprefle d'allmner fes flambeaux : on 
les montre à la galerie, en criant au mi-* 
^ racle : chacun fe félicite d avoir encore une 
fois mérité la grâce divine. On (e prefle 
.afFe<^ueufement , on s'embrafle , on pleura 
,de joie : on fait éclater toutes les démonf- 
trations qui peuvent exprimer le fenti- 
ment de la reconnoiflance envers le cieL 
Quelques uns portent la folie jufqu'à fe brû- 
ler/ la chair, en éteignant leur cierge fur 
leur poitrine , pour fan^if^tr plus etticace- 
ment , difent-ils , leurs cœurs , leurs efprits 
6c leurs âmes : on fait une féconde procef- 
fionenaélion dé grâce, après- laquel le cha- 
4Cun fe retire chez foi. 

V On voit qu'ici , comme partout ailleurs , 
ïes prêtres ft jouent de la crédulité des 
peuples 'y je n'ai pas befoin de dire quel eft 
leur motif. On fent bien , que s'ils n'étoient 
pas largement payés, ils ne prendroient 
pas la peine de faire un miracle. 

Le Muffelim ou gouverneur y trouve 
j&ufli fon compte y la pewniflîpn qu'il ac- 
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corde, lui vaut feule plus que tous fes au- 
tres revenus, parcTe que cette cérémonie 
attire à Jërulalem des pèlerins Grecs ôc Ar- 
méniens , de tontes les parties du Levant. 

Vù\\r faire doubler la fomme ordinaire , 
le^ MuflTelims feignent foiivent d'être in- 
crédules, âc demandent à être introduits 
dans la chapelle où defcend le feu facré. 

Le patriarche qui comprend ce que cela 
veut dire, en donne avis aux plus richçs 
de (a feftê , qui n'héfitent pas à s'impofer 
pour acheter la foi du gouverneur. La rai- 
fon que donnent les prêtrfes pour ne pas 
admettre le Muffelim, eft que le Ciel ne 
confentiroit pas à faire un miracle en pré-', 
fence d'un mécréant. 

Il faut encore acheter ïe filence des Jà- 
tiiffaires qui ," placés en garde près de la 
chapelle, diftinguent aifément le fon du 
triquet ôc l'odeur du foufre. 

Lies deux miniftres effuyérent une fois 
im contre-terAs fâcheux. A Tindant où il$ 
onvroient les portes, k foule trop em- 
preflce d 'obtenir le feu facré , renverfe les.- 
deux cierges qui s'éteignent /cnfemble. Mais 
une cxcufe les tire d'embarras ; le ciel, 
«*écrient-ils , He nous exauce point , prof- 
iter muMetes mtnflruautes in JanSio îeirtfki 
twiic exijlenîes. 

Je demande à plufieurs Grecs , de m'^p- 

H h 2 
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prendre la raifon de cette courfe violente 
qui précède l'arrivée du feu facré. J'en re- 
çois diverfes réponfes. C*eft y me dît Tun , 
pour fixer fur nous les^ regards du ciel , 
qui ne diftingue que les prières bruyan- 
tes. C'eft , me dit un autre , pour échauffer 
l'enceinte d'où doit fortir le feu facré. Nous 
imitons , me difent la plupart , la coutu- 
me de nos pères , qui nous ont appris à 
nous confier (ans réferve.à nos prêtres, 
comme aux repréfcncans du vrai Dieu. 
D'après cela > je vois que le peuple grec eft 
tellement ignorant , qu'il ne fait pas même 
6 le prétendu feu facré vient du ciel ou 
de la terre. 

J'interroge les plus inftruits de cette fec- 
te j qui me répondent avec aflczd'adreffe," 
qu'il n'appartient pas à l'homme de vou- 
loir expliquer des miracles. 

A en croire les prêtres Grecs , cette fa- 
veur divine dont on ne peut p4S douter ^ 
eft une preuve iniigne de l'excellence de 
leur communion. Mais ne pourroit-on 
pas objeâer aiqc Grecs , que les Arméniens 
& les Cofces , qu'ils traitent d'hérétiques , 
participent à cette même grâce. Ennemis 
acharnés les uns des autres , les niiniflres 
de ces trois feftes ft réuniffent en appa- 
rence pour la cérémonie du feu facré. Cette 
réçpnciliatipn momc;nt^née n'eâ due qu'à 
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rintérét de tous^ féparément ils feroient 
obligés de payer au gouverneur, pour la 
pcrmiiTion de faire le miracle , uncfomme 
aiTfïï forte que celle qu'ils donnent en- 
ftmble. 

Ces prêtres portent la fourberie jufqu'i 
vouloir perfuader au peuple^ que le feu 
facré ne brûle pas ceux qui font en état de 
grâce. Ils fe frottent les mains d'une cer-^ 
taine eau , qui les garantit de la brûlure 
à la première approche y & par ce moyen 
ne fe font aucun mal en touchant leurs 
cierges. Leurs profély tes font jaloux de le» 
imiter, mais comme ils n'ont pas leurre- 
cette , bien fouvent ils fe brûlent ks doigts 
& le vifage : il arrive delà que les prêtées > 
paroiflant jouir exclnfivcment de la grâce 
de Dieu, en font plus refpeftës de mieux 
payes. , - 

C'ctoît jadis aux fenis Arméniens qu'ap- 
partenoit le privilège de produire & de 
dillribuer le feu facré. Mais les Grecs firent 
au gouverneur des offres fi confidérables , 
• qu'il leur fut permis de fe joindre aux, 
Arméniens. 

On eftimc à cinq cents fcquîns le pro- 
duit quecliacun des- deux miniflres tire du 
miracle annuel. On fe difpute Thonneur 
d'allumer le premier fon cierge, & le plu» 

Hh 3 
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riche de la commuiiion eft toiijouts celui 
i^ui l'obtient. 

A quelle époque remonte Tarigine de 
ce prétendu feu facré f C'eA ce que Ton 
ne peut pas dire précifément. On trouve 
feulement qu'il en ^ft fait mention dans 
les Annales eccléfiaAiques de Baronius , & 
telles font les jparoles qu'il met dans la 
bouche d'Urbain I, qui engage Je peuple 
à tenter la conquête de la Terre-Sainte. 
yy C'eft dans ce lieu que le Chrift mourut 
pour nous > c'eft-là qu'il ftrt enftveli s c'cft 
là qu'en mémoire de ù paflion , il fait def- 
eendre fur fon tombeau un feu divin ^ qui 
bientôt allume toutes les lampes éteintes : 
âc vous fouffririez que les infidèles reP- 
taflênt en poffeffion de ce tréfbr miracu- 
leux „ ! 

Je fuis étonné qu'un pape ait pu croire 
que des infidèles obtinflent du ciel b.far 
veur d'un miracle. 



CHAPJTRB XXVIII.. 

J0e Fétat préfent de VEgUfe Grecque. 

/ AVA N T plufièurs fois parlé des Grecs fchiC- 
matiques, il h'cftpas hors de propos que 
je décrive- l'état préfent. de leur liiérarchie. . 
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L'églife grecque eft divifée en quatre pa- 
tôarchâts , dont Tun eft à Conilantinople,- 
Je feicond à Antioche, un autre à Jérufa- 
lem , & le dernier à Alexandrie. Quoique" ^ 
ces quatre (îeges foient cenfés indëpendans 
l'un de l'autre, néanmoins ou fait plus de 
-cas de celui de Conftantinople , parce qu'il- 
■eft fous les yeux de la cour Ottomane. 

C'cft d'ordinaire le grand -feigneur ou' 
fon grand- viSr, qui en donne l'inveftitu- 
re -, malgré cela les Grecs veulent bien le 
reconnoître. On devine aifément que la 
vertu paftorale n'eft point un titre pour 
prétendre à cette dignité. Elle fe vend au 
plus offrant & dernier enchérîifeur ^ & mê- 
me .celui-ci n'cft-ilpas affuré , lorfqu'il l'oc- 
cupe , de la retenir longtems , s'il ne trou-- 
ve le moyen de faire des largeflfes abon- 
dantes au gouvernement. Pour y fuffire, 
il impofc le plus qu'il peut, le clergé âc 
le peuple, qui dépendent de fa jurifdic- 
tion. Mais comme cet impôt n'eft pas exi- 
gible, il faut qu'il employé la doiiceur, 
la perfuafion Se Tadreflc pour maitrifèr les 
eiprits, chofe ftlTez difficile à caufe des ri- 
valités, qu'il rencontre fouvent parmi les 
archevêques âc les autres dignitaires de fon' 
clevgé. 

En fatisfai-fant la cupidité miniftérielle, 
le pontiife chcrcke auifi à s'épargpcr.uBpî 



3<^8 ETAT FRETENT 

capital qui lui pcrniette, en cas de dit- 
grâce , de continuer une vie douce ôc aifée. 

Les trois autres (îeges des provinces:, 
fi:nt de même conféras ou plutôt vendus 
au profit des bâchas. 

Ce font^les archevêques âc évoques qui 
occupent le fécond rang dans la hiërar*- 
chie, fous la dépendance. rfç leurs patriar- 
ches refpeftifs. Il faut en excepter celui de 
Nicofie dans Mie de Chypre, qui ne relève 
d*aucnn & jouit des ho|ineurs de préroga- 
tives du patriarchat. 

Quoique peu exemplaires y & même af- * 
fez diflblus dans leur conduite privée , ces 
prélats exigent qu'en leur parlant ou leur 
écrivant, on leur donne les titres vénérables . 
de votre grande fainteté , de votre béati- 
tude. Le premier appartient aux patriar- 
ches , âc le fécond aux archevêques & évo- 
ques. 

Cependant on ne peut lenr reprocher 
d'oublier leurs, diocefes. Tous^n com- 
mencent exactement la vifîte , le jour de 
TEpiphanie, âc ne dédaignent point de 
defcçndre jufques dans le» plus» pauvres 
chauinieres, Cambien de telles vifites ft- 
roîent admirables , fi elles n'avoient pas 
un motif d'intérêt! Le pontife, au nom 
du ciel, ajfpire tout l'argent du malheu- 
reux cultivateur âc njç lui laiffe en échan- 
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se qu'une bénédiaion ftérile. C'eft pour- 
quoi , pendant que la plupart des contrées 
d'Europe fc plaignent de ne jamais voir 
leurs évêqucs , on gémit ici de les voir 
trop foHvent. 

Depuis un tems immémorial , les ordres 
religieux de feint Baiile , de faint Elie , âc 
de (àînt Marcel , jouidênt du privilège ex-^ 
clufif de fournir les patriarches âc les ëyè- 
ques. Il cft vraiiemhlable , qu étant plus 
riches que les prêtres féculiers, ils payent 
mieux les TuiFrages du miniftere« 

^ Ces -moines foiit les mêmes vœux qu*on 
fait en Europe , vœux de chafteté , de pau- 
vreté, d'obéiffance 6c de jçftnc. Il leur cft 
défendu par la règle , de célébrer la mefle $ 
snaîs pour devenir pontifes , ils ne ft fou- 
vieunent plus de la dcfenfê;'& j'ai pu voir 
qu'ils ne faifoient guère plus de cas de 
leurs autres vœux. " / - 

je leur dois pourtant une juftice : c*cft 
que leur vie entière itc fe confomme pas 
dans une oifiveté contemplative. Ils culti- 
vent eux-mâmes leurs terres , & exercent 
des métiers utiles. 

Aftreints au maigre le plus rigoureux ^ 
ils vivent de légumes ;, âc ne mangent de 
poiflbn que dans les jours "de grande fo- 
kmnité. On devine aifôment que cette vic^ 
auftere n'eSt pas celle des chefs. 
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On- donne à ceux-ci le titre d'igumei- 
nos^ qui répcyid à celui d'abbé. Ils font 
inamovibles , âc par cela même defpotes 
A tyrans.. 

^ J'ai fait cette obfcrvation dans mes voya- 
ges , que le deipotifme clauilral fe mode- 
loit toujours fur refpece de gouvernement 
qui régit le pays. Il femble être dan^ la 
nature de Ihon^ime qui commande y de vou-*- 
ioir affervir fon femblable. Quand l'éfprit 
public eft en garde contre rufurpation, il 
faut que le chef fubalterne , à Texempledu 
chef fupréme , fafle ùfage de la modéra^ 
tion âc de 1 adrefle^ qui feules peuvent lui 
conferver 1 empiriez jnais auffi lorfqu'unc 
foisTopinion cft eonquife par le préjugé^ 
âc que la force de tous obéit à l'intérêt 
d'un feul, Thomme qui commande^ dé- 
daigne ks moyeas de perfuafion qui hu- 
milioient fon orgueil j il devient exigeant ^ 
dur,<5c impérieux. Le chef fubakerne fe 
compofefur fon exemple , & rend fon joug 
d'autant plus infiipportable dans le cloî- 
tre., qu'il vit plus habittfellement avec les 
êtres qui lui font fubordoanés. Voilà pour- 
quoi , ici plus qu'aillairs, le nsoine eft 
une viâ:imc de fes vœux itidifcrets. 

Le premier ordre qui eft conféré parmi 
les Grecs, à ceux qui fe difpofent au fer- 
vice de Téglife, eft. cehii de ledeiu-, ap- 
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fellé anagnoftis.5 fa feule fon*ftion eft en 
effet de lire l'écriture fainte au peuple dans 
les jours de fêtes. 

Vient en fécond lieu Tordre de pfalti» 
ou chantre, qui conduit immédiatement 
aux fous-diaconat & diaconat. 

Quand on eft revêtu de ce dernier or- 
^re j il eft permis de fe, marier , mais poiur 
une feule fois , comme je Tai dit dans le 
chapitre IX de ce volume. Il faut que le 
candidat choififfe une époufe chafte , vier-s 
gc âc belle 5 la raifon qu'en donnent -'les 
canons grecs y eft qu'un miniftre qui a com- 
merce avec les anges, ne doit pas profa- 
ner fa chair avec le vice âc la laideur. Il 
* n'appartient pas au candidat de juger feul. 
de ces trois points -, obligé de conduire fa 
jeune maitrefle à l'évêque diocéfain , il lui 
demande humblement iî à fes yeux elle 
femble chafte , vierge ôc belle ? Lorfqu^en 
effet k prélat la trouve telle , il lui fou- 
rit , TembrafTe fur la joue , Se lui dbnnç 
fa bénédiâion. Quand au contraire elle ne 
hîi agrée point /fa béatitude répond au 
candidat : Retournez ver» le Saint-Efprit , 
de priez-le qu'il vous illumine. 

Il èft défendu au prêtre marié d'entrer 
dans le lit de fon époufe, la veille du jour 
où il doit célébrer les myfteres 5 comme 
4wfUil eft défendu à Tcpoufe^de parojtre; 
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au temple fans voile , de peur que la vue 
de fes charmes ne détourne Ton mari de 
la pcnféc du facrifice. 

Les patriarches âc ivêques nomment à 
quatre places importantes , qulls font oblir 
gés de confcrcr aux prêtres (eculiers. La 
première cft celle d'itonomos ou vicaire 5 
la féconde de fachellarios ou tréforier^ la 
trpifieme de kartofilachz ou ;irchivifte; la 
dernière qui eft auîfi la plus honorable^ 
cft celle de proto- papas ou archiprêtre. 

On compte eh outre dans l'^glife Grec- 
que les fchevofîlaches ou facriftainS) les 
colônarches ou antiphonaires -, les tiroros 
ou portiers î enfin les condilaphites ou inC- 
pe^eurs des cierges. Ces emplois irifericiu-s 
font exercés par des fils de papas ,<& à leur 
défaut par des jeunes gens qui fe préparent 
au facerdoce y auxquels on peut donner le 
nom de clercs. 

Le bréviaire des Grecs cft divifé en fcpt 
parties, & Toffice îoiirnalierleurprendroit 
plufieurs heures de fuite 3 û la plupart ne 
fe difpenfoierit de Je réciter. 

Les églifes font, comme en Europe, 
partagées en nef tSc en chœur, que Ton 
nomme y\ghia Aghion , c'eft-à-dire ^ le faint 
des faints. Les ancienne» ont déplus que 
les moderncfs , un portique, ou veftibule, 

Pluficurs rangs de formes entourent 
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r^glife , jufqu'à Tcntréc du.chœur 5 ces for- 
mes imitent aflez celles de nos temples, 
(înon 411'elles font plus hautes , plus étroi- 
tes âc fans marchepied y parce que les Grecs 
ne s'agenouillent janlais. Us font coniîfter 
la piété dans des fréquens faluts âc révé- 
rences. On en voit très-peu s'affeoir 5 pré- 
férant de refter appuyés avec les coudes 
fur les bras de leurs formes. Ici , coninie 
partout ailleurs ) le pauvre peuple eil le 
plus mal partagé. Quelques mauvaifes plan- 
ches attachées à des pieux , font les ieuls 
foutie:is qu'il puiffc obtenir. 

Au milieu des affiftans , s'élève un pu- 
pitre où le lefteur vient lire l'écriture fain-r 
%c y âclc prêtre fcilre le prône. Je dirai , 
en paffant , que ce prône ou fermon , roule 
d'ordinaire fur le refpeA dû aufacerdocé, 
éc plus encore fur le facrilice que la reli- 
gion prefcrit aux fidèles d'une partie de 
leurs biens , envers ceux dont les prières 
ferventes amaflent pour tous la richeiTe de 
l'autre vie. 

Le fanâuaire eft féparé de U nef par de 
longues tables , qu'on appelle ichonofta- ^ 
fion, ayant la forme d'une table d'autel > 
ces tables (ont dorées ou peintes. Comme 
l'églife Grecque porte une vénération fin- 
guliere à faint George, on voit fon por- 
trait dans tous les temples , avec ceux de la 
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vierge & de Jéfus-Ghrift. Les peintures y 
font d'autant plus multipliées , que les bas- 
reliefs âc les fculptures font défendus par 
un article exprès des canons. 

L'ichonofta^îon offre trois portes, en fa- 
ce defquelles font trois autels , dont la vue 
produit un effet majeftueiix. On célèbre les 
myfleres fur celui du milieu, & les deux 
autres fervent aux befoins des fniniftres. 

Il n^appartient qu'aux prêtres <& diacres 
de pénétrer dans le fanétuaire. Mais cette 
règle ne s'obferve *pas dans toute fa ri- 
gueur, puifque jefiiis entré moi-mSme dans 
le fanétuaire de léglife patriarchale de J«- 
rafalem. 

L'ufage a voulu que les femmes fuffent 
réparées d*avec les hommeis. Une barrière, 
en forme d*orcheitre , s'élève au bas de 
Tcglife ,*<& c'eft-là qu'elles font toutes pla- 
cées. Il y a même certains jours de ,cha- 
qne mois, où elles ne doivent pas outre- 
paffer le veftibule, ou bien la première 
porte des temples qui n'ont point de -por- 
tique. Il leur eft également défendu de bai- 
► fer alors les images des faints. J'ai oui dire 
encore, qu*cn certains lieux, un prêtre fc 
tenoit à l'entrée de 1 églife & demandoit à 
chacune: êtes- vous pure?* 

La manière de fe fîgner des Grecs , n'cft 
pas différence de celle des Catholiques la- 
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Jtîns , fi ce n'eft qu-ils unifient en triangle 
le pouce y rindeic 6c le droit principal , en 
^baiflant Us deux autres fiir la palme de 
la main. 

L'habit facerdotal eft une efpecc d'aube, 
d'étoffe brochée, qui enveloppe tout k 
corps. Une longue étole la furmonte ôc 
vient iîotter à terre. Toutes deux font fer- 
ries avec une grande écharpe , appellée pe- 
rizone. On met défais ce preniier vête- 
ment ;, une forte de tunique ,. dont j'ai jpar- 
' lé ailleurs. 

On fait que les <5recs employent à la 
confécration du pain levé , au lieu de pain 
azime. Il feroit inutile que je détaillaffe les 
cérémonies qui précédent ou fuivent cette 
cohfécration, nos lecteurs ayant pu voir 
en Europe célébrer plus d'une meffe Grec- 
que. 

Je me fuis un peu diverti de T offrande, 
où Ton ne préfente pas feulement des pie- 
ces de monnoie, mais des fruits , du poif^ 
fon ôc autres comeftibles. Le nom de cha- 
cun efl infcrit fur fon préfent , pour que 
le pr?tre le rappelle au fouvenir de la vier- 
ge ôc de faint George. 

On ne célèbre qu'une meffe par jour 
dans chaque cglife. C'eft pour *ccla que les 
temples Grecs étoient anciennement fi mul- 
tipliés dans les villes ôc les campagnes. 
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On baptife ici par immerfîon ^ en plon^ 
géant crois fois de fuite le nouveau-né dans 
Teau^ âc il eft d'ufage qu'on ne le préfente 
au baptême xjue le huitième jour de fa 
naiflance. 

Après l'immerfîon, le prêtre oint de 
faint-chrême le front , les yeux , les nari- . 
nés, la bouche, les oreilles, la poitrine, 
les mains âc les pieds de Tenfant , âc dès- 
lors même lui donne la communion. 

La confeflîon auriculaire ^ft pratiquée 
parmi les Grecs. Elle devient pour les prê- 
tres un objet de trafic. Vous n'êtes abfous 
qu'en payant plus ou^ moins, félon vos fa- 
cultés & 1 énormité de vos fautes. Si le 
fort vous a placé dans une indigence ab- 
folue, vous ne trouverez pas de miniftre 
qui veuille vous entendre. Que fera donc 
celui qui , croyant la confelïïon néce flaire, 
ne poiTede pas un médin? Profterné fur 
les marches du temple , il fupplie les ri- 
ches de le mettre en état , par une petite 
aumône , de faire délier fes fautes ^ d^ de 
fauver fon ame. 

Il eft amufant d'entendre les cafuiftes 
Grecs. Voici un cas de confcience , dont la 
folution peut, bien paroître fînguliere. Un 
pénitent s'accufe d'avoir fait un vol ^ le con- 
/'eflfeur lui demande fi la perfonne, envers 
qui ce vol a été commis^ eft Grecque ou 

Européenne. 
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Européenne. Dans le premier cas , il eft ab- 
fôus ^vec la condition de reftitiier. Dans- 
le (ccond, il eft réputé n*avoirpae péché ^ 
en partageant toutefois le fruitdu vol avec 
le confcficur. 

Tons les autres facremens fe vendent de 
même , commcj^aipu le voir dans pIufieursR 
cîrconftances. 

La communion fe paye une piaftre, âc 
le faint- chrême autant, Poar en avçir le dé- 
bit, les prêtres perfbadent au peuple que 
cette huile facrée confère à la fois la famé 
du corps ôc celle de Tame. 

On communie fous les deux efpeces. Les; 
afliftanSj qui veulent recevoir la commu- 
nion y viennent fe placer à la principale? 
porte du fanâuaîre , &le prêtre ppfant fur 
la tête de chacun le livr^ du rituel , leiur 
préfente tour- à-tour le pain & le vin con- 
fiicrés; 

On a vu dans un aiatre chapitre , conr-^ 
ment fe célébroient les mariages des Grecs.. 

On compte thea eux quatre principaux 
carêmes par année; 

Le premier précède la pâque, êc dure 
deux mois. Le laitage âc le poiflbn font 
permis dans là première (èmaine , êc dé-* 
fendus pendant, ks fept autres. Mais quel'* 
ques dpeces de poiflbns y comme ks hui<^ 
très , les polypes ^ ks colmars y les cafl«i<^ 

Time IL li 
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rons font exceptés de la défenfe. La loi qui' 
n'interdit le poiflTon que parce qu'il a du 
fangj.juge ceux-là. comme n'en ayant 
point. 

Dans le fécond carême , qui précède de 
quarante jours la< nativité du Chrift, on, 
peut manger de toute e(pece de poiffon. 

Le troifiemc carême commence avec le 
lundi de la Pentecôte , âc finit le jour de. 
faint Pierre. Il eft inditué. en mémoire des 
apôtres , 6c fa durée dépend de ravance- 
mcrit ou du retard de la pâque. Le laitage 
cft alors permis- 

Le dernier a pour fin fpéciale d'honorer 
la virginité de Marie. Commençant le pre- 
mier du mois d'août , il finit le jour de 
rAflbmption. Ce carême eft le plus rigou- 
reux des quatre , vu Je rcfpeft infignc qu!on. 
porte à la mère du Chrift. 

Un fynode de moines demanda au pa- 
triarche, qu'il en fut établi un cinquième, 
en l'honneur c}c Caint Georges, C€ qui fut 
refufé , parce qu'il ne.parur pas convenable 
au chef de l'églife .grecque , qu'on jeûn4t 
pour un patron. 

La vie des .religieux dl beaucoup plus 
auftere que celle des féculiers , ne devant 
faire uf âge ni d'huile, ni de vin, ni de 
poiflTon. Les 'fruits fecs font , pendante €«&. 
jeunes , leur unique noiuriture. 



D E^ l' tCr L i F, E G R" E C"'Q 'iflE: ■ 3 ^t); " 

Les vieillards, les enfans, les femmes 
enceintes , les malades eux-mêmes , ne font 
pas difpenfcs de ces quatre carêmes; 6c 
telle ejft la fnperftition Grecque, qu'on Cà 
croit moins coupable de commettre un 
v©l, de fe proftituer publiquement, de 
poignarder un ennemi, que de transgref- 
fer le précepte du jeûne. Ôii s'afHige,mais 
on ne s'étonne pas de voir régner cette - 
aveugle fuperftition, quand on fait qu'elle 
a produit les niêmes: ^cts partout , on la t 
mauvaifé foi des prêtre* a- gouverné Ic' 
peuple. 

La^ mort d'im homme caufc ici toutes les-' 
démonftrations de la plus excefïivc dou-- 
leur. Sa famille jette des cris lamentables 3> 
s'arrache les cheveux, déchire fes vête-- 
mehs. Des perfonnes du peuple , qui ont: 
le don des larmes , font payées poiu* vc- - 
nir pldurer fur le- corps du défunt. Les ' 
ami», les connoiflances , les voifins parta^ 
gem le deuil de la famille v ils chantent : 
tous enfemble des cantiques à la louange.: 
du mort. On prononce au temple fon orai-- 
fbn funèbre. Les hurlemens, les fânglots^^ 
redoublent quand le prêtre- récite les der-- 
nieres prières. Chacun à Tenvi fe précipite:^ 
ftir les trilles relies que la tombe va ren- 
fermer. On leur parle , comme s'ils ppu^ 

' li.2 
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voient 'entendre, on les embraffc afFeâucu- 
fement , on leur dit un éternel adieu. 

De l'églife on retourne à la maifon , où 
un repas eft préparé pour tomes les. per- 
foones qui ont aflifté aux funérailles. 

Ccft là coutume d'wivoycr de la mai- 
fon du défuut y quelques jours après fes 
obfequc* , un préfent à l'églife , aux pro- 
ches âc aux amis. Ce préfent confîfte en» 
un. plat de graine cuit», mêlée djamandes^ 
douces, dépouillée .de Dsur bois, de de 
quelques fucreries. On y joint un pain, 
dont la çroute eft foupoudrée de femence 
de fefamç ou jugeoline. Les Grecs tien- 
nent à honneur de recevoir ce préfent , ap- 
pelle colive , qa'en certains lieux on re- 
nouvelle chaque anné^, poiir rendre im- 
mortelle la mémoire des morts. Le plus 
pauvre' des Grecs regretteroit de mourir 
(ans laifler apr^ès lui une petite fomme pour 
faire quelques colives. C'eft une confola- 
tion pour tous les hommes, de pen- 
S^' qu'après le trépas ils égailleront encore: 
dans le fouyenir d[e leurs amitjt 
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Voyage de Jérufakm à Bethléem. 

La Paleftine eft aujourd'hui une provin- 
ce dangereufe à parcourir , & pour les 
étrangers & pour les naturels eux-mêmes : 
effet malheureux de la foiblefle des Bâchas 
Turcs 3 qui ne peuvent fe faire obéir hors, 
de l'enceinte des villes. 

Les divers cultes qui partagent ce pays , 
font un objet continuel de difcorde âc de 
guerre entre les habitans. 

Partout où rhominê eft éclairé fur fes- 
devoirs , la; divcf fité des religions ne peut 
'être nuifiblc , âc à plus d'un égard elle eft 
avantageufe/ Le citoyen comprend qu'il ne 
lui appartient pas des'établir juge deTopit-" 
nion d'un autre citoyen: que la^ divinité, 
qui créas la- penfée libre, n'a pu vouloir en 
même tems qu'elle fût aficrviej qu'il impor- 
te peu à l'état que le ciel foit honoré fous 
cette forme -plutôt que fous ^cettc autre, 
pourvu que les loix , émanées de la vo- 
lonté générale, s'obfervent par tous éga-, 
kment. Delà vient que le juif, le catho- 
iiqiic , le feftatenr de Calvin , oublient 
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qu'ils profcffent chacun un culte différent , 
pour travailler de concert à la profpérité de 
la république. Tous le^'feélaires, ailleurs 
perfccutés ^ viennent.chercher un afile dans 
le pays qui ne gêne en rien la liberté de 
confcience ,& apportent à l'état un accroif- 
fcment de commerce^ d'induftrie ôi de for- 
tune. 

11 en eft «autrement dans des régions 
ignorantes. Moins^ rhomme eft inftririt, 
plus il tient à fes idées, Proftcrné pour ainfi 
dire devant fes préjugés religieux , qu'il 
regarde comme ime émanation célefte, il 

' voit avec peine qu'une opinion différente 
ir déclare hautement Tcgale de la lienne. 
Des rivalités naiffent , des débats s'élèvent , 
der guerres inteftines fuccédent aux dé- 
bats > âc la paix âc la fortimè de Tempire 
font en danger ^ c'eA ce qui arrive dans la 
plupart des provinces orientales. Quel re- 
mède oppofer à ces maux défaftreux f prof- 
crire la liberté des cultes? Non , parce que 
et feroit faire des martyrs 3' fans ramener 

. le calme ; parce que d'ailleurs un état n'a 
pas le droit de dire à un citoyen : penfe âc 
prie de cette forte : il faut appeller le fe- 
cours des lumières. Mais peut-on propo-' 
fer ce moyen au delpote , qui ne règne 
que par l'ignoraHcedc fes fujets , <^ redoute 
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la raifon , comme devant amener le réveil- 
d'im grand peuple f 

Les habitans de Paleftine, comme je le 
difais toiit-à-rheure , font toujours en ar-^ 
•mes pour caufe de religion. Cette année 
1767 5 fut plus meurtrière que les précé-^ 
dentés. Un certain nombre d'Arabes mav 
hoitïétans , fortifié de Grèves fchifmatiques , 
avoit déclaré la guerre aux catholiques de 
Bethléemr âc des alentours^ il y- avoit mê- 
me peu de jours qu'ttneaé^ion s'étoitdojri- 
née 6c que de part âc d'autre , on avoit ré- 
pandu beau<;oup de fang. , 

Pcrfonne né fe hafardoit de fortir de Je- 
rufelem , parce qu'en cas de rencontre , il 
eut fallu prendre parti dans la querelle. 
Cependant je prévois* qu'à l'oocafionde là 
Pâque, il pourroit y avoir une armiftice 
^itre les deux partis^ qui doivent crain- 
dre que les pèlerins 5 raflemblés alors dans 
Jérufalem, ne profitent de leurs divifions 
pour les furprendre & les détruire l'un & 
l'autre. Cette idée me détermine à entre- 
prendre^ le voyage de Bethléem. 

Je 4ne fais donc feller un bon cheval ^ 
âc feul je pars de Jérufalem , dans la ma- 
tinée du 22 avrii' 1767. 

Je traverfe d'abord des campagnes ari- 
des âc vraiment effrayantes par la vue des 
montagnes pierreufeiB qui les entourait- 
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Mais on avançant la fccne s'égaye & s'em- 
bellit i je ne vois pas fans admiration , des^ 
terres bien cultivées, couvertes d'orge, 
froment , 6c les collines environnantes ta- 
piflees de vignes , d'oliviers Se de figuiers. 

Dans chaque champ. cft une. cfpece de 
butte, confttuite en forme de tour, ou 
le cultivateur viei^ fe réfugier, pour fe 
garantir de Tattaque des brigands. Ces hut- 
tes fervent auffi à renfermer tous les inf- 
trnmens néceflaires au labourage. 

Je chemine, fans mauvaifc rencontre, 
pendant deux heures (& demie, Se j'arrive 
à Bethléem chez les pères de la Terre-Sain- 
te, auxquels je fuis recommandé. 



CHAPITRE XXX. 

DefcripUon de la viUe de Bethléem. 

Bethléem de Jadas eftdiftinguée par le 
nom de la tribu à laquelle elle apparte- 
noît^iS: cela pour ne pas la confondre avec 
une autre Bethléem de ta tribu de Zabu- 
•lon, dont il eft fait mention dans Jofué. 

Celle que je décris fut auflî appellie des 
noms d'Ephrata âc de château de David. 

Roboam fils dç Sglomon^r l'environna 

de 



dt murs , âc la rendit redoutable parmi kf 
villes de la terre de Judas. 

Elle étoit habitée par un grand nombre 
de. Chrétiens , lorfque les Croifés entre- 
prirent la conquête de la Palêftine. Dès 
qu'elle apprend Tarrivée de Godefroi de 
Bouillon , elle le fait fupplier par des am- 
hiafTadeurs, de venir auiTitôc la délivrer 
des infidèles^ qui menacent de brûler (on 
temple 6c de la détruire elle - môme. Le 
prince Tancrède vole à fon fecours , âc en 
figne de viâoire arbore fon étendait fiir 
ta tour de Péglife; ce qui eut lieu en 1099* 

Cette ville fut abandonnée par les Ckré* 
tiens occidentaux > en*méme tems qu'ils 
perdirent Jérusalem. ' 

En récompenfe de fon attachement an 
chrijftianifhie , elle avoit obtenu en 1 1 1 • 
d'être irigie ea évéché. AfquiUn fut fott 
premier évêque. 

On trouve dans Guillaume de Tyr^ le 
diplôme entier vpar lequel Baudouin I dota 
rkhemoit cettt nouvelle métropole ^ fmr 
la demande du pape Pafchal II. 

Ce fiegefut en 129 1 transféré en France 
au village de Clamecy , diocelè d' Auxerre ^ 
mais (ê trouvant fans territoire^ &ns ju- 
rifdiftion, -& fiuisrevenui il a celfé d'être 
un objet d'ambition. 

Bethléem fut ia patrie de Boôz , d'Obed y 

Ttmt U. ' K k 
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de JeflTé^ de David âc d'Abefaii , neuvième 
juge du peuple dlfraël, qui fut le père de 
trente dis Se d'autant de filles. 

L'hiftoire eccléfiaftique fe plaît à rappor- 
ter le nombre de faits religieux qui fe paf- 
ferent dans cette villes j'y renvoie les lec« 
teurs qui défîreroient de les connoître. 

L'expaiition de Bethléem eft finguliére- 
ment agréable. Placée fur le fommet d une 
colline , qui s'étend de l'orient à l'occident , 
elle offre à la vue des montagnes couver- 
tes d'arbriflTeaux chargés de fruits y âc des 
vallées d'autant plus gracieufes en ce mo- 
ment, qu'elles font verdoyantes & femées 
de fleurs de toute«»e(pece. 

Ses anciennes murailles ne fubfîftent plus. 
Ses édifices font conftruits Hins ordre , fans 
goût-, Cins^ proportion. On M'y obfervc 
qu'im monument digne d'admiration. C'eft ' 
l'ancienne églife de fainte Marie y que je 
décrirai dans le chapitre (uivaat. 

Les Arabes mahométans habitèrent long- 
tems Bethléem /avec les Grecs fchifmati- 
ques , les Grecs catholiques âc les Latins. 
Mais il y a cinq à iix ans qu'une guerre 
inteftine en challa les premiers. 

Les Mahométahs qui étoient en moin- 
dre nombre , jaloux de vqir s'accroître la 
population des Chrétiens , voulurent par 
leur avarice , les dégoûter duféjoitr de cette 
viUc. 
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Confèill^s par les Grecs fchifmâtiques > 
Hs crurent que le. plus fur expédient étoic 
d'impofer les églifes d'un droit de cafard. 

Les catholiques ont la modération de 
fe foumettre d'abord à cette injuftice vexa- 
toire , qui n*étoit point approuvée du gou- 
yeriicur de Jérufalem, à qui appartient le 
commandement de cette place. Ils lui pré- 
{entrent leurs plaintes ôc leurs fupplicationsy^ 
mais le MulTelim ne peut rien^ faire^enJetir 
faveur^ finon d'ordonner à Ton Digdaban 
ou commiflfaire-de Bethléem^ de chercher 
un remède à cette vexation. Les Mahomé- 
tans furent appelles Gafarreins, du nom' 
de l'impôt qu'ils ayoicnt ofé mettre fur 
le temple catholique. 

Cependant les ordres du Muflfelim ne 
font pas exécutés. Le parti des opprefleurs 
fe grodit d'un grand nombre d'Arabes âç 
m^me de Grecs fcbiAnatiques , qui veu- 
lent par cette réimion balancer les forceç 
des Chrétiens, De nouvelles maifons font 
conftraites autour de l'églife , pour mieux 
aflurer la perception du gafard. 

Les Mahométans bientôt deviennent plus 
^folens. ils injurient les chrétiens , les frap- 
pent^ âc les défient au combat. De part âc 
d^autre on prend ks armes ; c'eft une guer- 
re ouverte. Plufîeurs aftions fe livrent dans 
U ville > mais les agrcffeurs ont toujours 
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le deflbtts. Le parti des Mahoméuns s*tf- 
foiblit encore par la retraite des Gréa 
fchifinatiques , qui mieux éclairés fur leurs 
intérêts , Voient bien que les viâoires des 
infidèles pourroiem leur être auffi funeftes 
qu'aux Catholiques. 

Les Gafarreins Vdnt recruter des partr- 
fans dans toutes les campagnes Toifines. 
Mais les Chrétiens profitent de leur foi- 
blefle, pour les charger en toute rencon- 
tre. Il eft même réfolu qu'on ne quittera 
les armes qu'après Pcxpulfion âc la ruine 
entière des infidèles. Pour cfet effet on ap- 
provîfionnc le couvent , on le fortifie : les 
femmes, les enfians s'y retirent, comme 
en un lieu fur Se inexpugnable. Les ^a^ 
hométans font deux fois attaqués 6c deux 
fois vaincus. ïls comptent beaucoup de 
blcffés Se prcfque autant de morts. 

Cependant la guerre tire en longueur. 
Les Catholiques, qui craïgnent de man- 
quer de vivres, ont le courage d*allcr cul- 
tiver leurs terres. Les femmes he craignent 
pas de hs fuivre pour charger leurs ar- 
mes &, faire fentinelle autour d*cux. Cha- 
que cultivateur fe coiiilriiit âahVfon ch'amf» 
uiîc petite hutte, où ^il pourra fe' retran- 
cher en cas d'attaque. ' \ ' 

Le gouverneur de Jérufalenr veu t cflàycr 
de ramener la paix dans cette ville mal- 
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heureufe. Il enggge le bâcha de Damas > 
qui revient de là Mecque y à fe préfenter 
à Bethléem avec toutes fes forces. 

En effet y celui-ci paroit bîentât 4 la tét€ 
^d'un corps de troupes impofaxites, précé- 
- dées de douze pièces de canon ^de cam- 
pagne. Mais TexpoStion de. la cité^ la diffi- 
culté de conduire fa cavalerie Ciur des lieu3( 
montueux^ les contraignent de retourner 
fur fes pas., d'autant plus que les Gafar-^ 
reins paroiflcnt devoir l'attaquer par der- 
rière, craignant que fa démarche nefavo* 
rifç le parti des Catholiques. 

Après fa retraite ,. les hoflilités recom- 
mencent à Bethléem. On fe.bat avec plus 
d^achaniement ^ la viâoire refte quelque 
tems indécifc y mais à la fn elle fe range 
du côté de la \iiiiiç§ s les Mahométans per^ 
dent leur chef, font prefque tous taillés 
en pièces ^ âc ce qui échappe à Tépée n'a 
d'autre reflburce que de fuir & de fe dil^ 
perfer, en attendant qu'une nouvelle réu- 
nion de forces leur permette de recom- 
mencer la guerre. 

La colère des vainqueurs ne fe borne 
pas à pourfuivre & à maffacrer les fuyards^ 
Onxlémolit leurs maifons jufqu'aux fonr 
démens , & on y jette du fel , en fîgnede 
maUdîâioo. Quiconque oferoit réédifier 

Kk3 
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Rir ce Col , (êroit regardéxommc im timt- 
ma de la patrie. 

Par raifoji de foiblefle , le gouvernement 
turc ne prend pas connoiflance de ce dé- 
lit y quoique le bâcha de Damas continue 
iie faire des menaces. 

Les pères de la Terrc-Sainte travmllent 
fans ceÂTe à diminuer le nombre des fchif- 
matiques; pour cet effet, ils prodiguent 
les inftruftions ôc les aumônes. Quinze 
ïamiUes entières fe diTfofent à faire abju- 
ration dans ce moment. Mais il faut dire 
€pe de pareils Chrétiens n'honorent pas 
beaucoup la foi romaine: Il en cft de ces 
converfions, comme de toutes celles qui 
ft font ailleurs. Déterminées par l'intérêt, 
la foibleffe ou l'inconftance , elles ne font 
pas durables ou du moins produifent tràs 
peu de vertu dans le nouveau converti. 

Les hommes s'habillent ici comme les 
Arabes , âc les femmes comme à Nazareth. 

Bethléem doit toute fa richeflTe à la fu- 
perftition , ou fi l'on veut , à la dévotion 
européenne. 

On n'y connoît d'autre métier, que ce- 
lui de faire des couronnes Se des croix de 
bois, garnies de nacre de perle, âc tra- 
vaillées avec beaucoup d*art. 

Ce font les négocîans de Saint- Jean d'A- 
cre, qui achètent ces pieufes marchancU- 
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{c$s ^ on les encaiflc , on les expédie pour 
Venîfe y âc delà elles paflTent dans le reft« 
de ritalie , en Efpagne âc fiirtout en Alle- 
magne. Pour leur donner plus de prix, 
on fait croire aux acheteurs qu^elles font 
du bois de la vraie croix. C'cft vraifcm- 
blàblement . ce qui donna lieu à <;e bon mot 
d'un philofbphe François': ,> q«i*il y a en' 
yj Europe aiTez de bois de la vraie croix 
yy pour conftruire deux vaifleaux de li* 

99 gnc »• 

La Terre -Sainte tire annuellement des 
(bmmes confîdérables de cette branche de 
commerce. 

Comme on fuppofe à Bethléem , que les 
religieux, ont plus de débouchés que qui 
que et foit, pour ces fortes de marchan- 
difes, les habitans forcent quelquefois le 
monaftere de les leur acheter^ <&de les leur 
payer comptant. 

A ce propos , je rapporterai un «véne- 
nement tragique qui mit les bons pères 
dans un cruel embarras. 

Un paffager vient offrir au procureur 
une caifle remplie de couronnes âc de croix , 
dont il demande un prix exorbitant. On 
Uû répond que les magaiîns font fournie 
Il iniifte ^ menace ^ âç cependant n'eil pas 
plus écouté. 

Cet hQipme fe détermine à l'aâion ta 
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plus noire âclz plus inhumaine. ïl jette fom 
fils, qui raccompagne, dans une cîtefne 
profonde , qui ie trouve dans la cour du 
monaltere, âc le malheureux enfant ûÊt 
âii(ntôt noyé. 

Pour couvrir (a feélératefle , le pcrc corn- 
mence à hurler; s'arrache les cheveux , ie 
défefpert en criant à haute voix , que les* 
religieux ont précipité fbn fils dans la cÎt- 
terne. 

L'affaire eft portée devant le Bacha. de 
Bamas. C'eft en vaîn que des Mahomé- 
tans , témoins du fait, vont dépofer en fa- 
veur de rinnocence. Les religieux font dé- 
clarés aifailins, & ne fe rachètent de la 
mort que par une fomme de treize mille 
fequins. 

Le couvent ne peut fupporter l'idée d'in- 
famie que lui imprime dans le public cet 
injufte arrêt. Il eh follicite la révifion au- 
près de la Porte , âc parvient à en obtenir 
la caflfation, avec oiidre au bacha de refti* 
tuer les treize mille fequins. Il eft vrai que 
cette fomme entière né rentre pas dans les 
coffres des religieux, parce que dans le gou- 
venement turc, il faut payer le droit de 
foUiciter ât la faveur d'avoir juftice. 

L'arabe eft la langue naturelle de Béth« 
léem , mais on f^arle communément le 
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latin ât l'italien , que deux pères du cou- 
vent font chargés d'apprendre àla jeunefie. 
En général, cette ville n'eft pas bien fa-^ 
mée dans la province. On reproche à Ces- 
habitans beaucoup de mauvaife foi, df 
perfidie âc d^attachement an brigandage. 
La plupart des femmes. y font diflolues , 
ic fouvent aflez trompeufes pour dévalifer 
leurs amans au milieu du plaifir, C'eft fur-« 
tout contre les voyageurs qu'elles dreflènt 
Uurs filets , mais étant connues de tout lé 
Levant, ileft bien rare qu'elles faflentdes 
-dupes. 



CHAPITRÉ XXXL 

Defcription de VEgUfe de Sainte - Mariiy 
de Bethiéem. 

A l'Orient de la cité, & prefqu'à la 
fortie des portes , s'élève la bafilique de 
Sainte-Marie. Avant d'y arriver, on tra- 
yerfe une petite place enfermée de mu- 
railles épaifles , qui s'écroulent en plus d'un 
endroit. 

De la place , on paife dans une vafte 
cour , où anciennement étoient élevés di- 
vers édifices confîdérables. Des chapiteaux 



394 EGLISE BB S TE-MARIE 

de colonnes , des débris de portiques , des 
moioceaux'de marbres qu'on y apperçoit, 
en font déplorer la perte. Trois citernes 
font au milieu de cette cour^ dans Tune 
defquelles il y a encore de l'eau. 

On entre dans le veftibule de Téglife^ 
par une porte fi étroite ôc fi baflfe , qu'on 
a befoin de fe courber : elle étoit d'abord 
"plus haute âc proportionnée à la grandeur 
de rédifice , mais depuis quelque tems , on 
l'a murée en partie^ afin d'empêché/ les 
Arabes d'y entrer à cheval. 

Ce veftibule porte en longueur trente- 
trois condées de Toccident à l'orient^ âc 
un peu phis de douze en élévation. 5a 
voûte eft cambrée ôc très-:folide. 

A main droite , eft ^ne iflu& qui con* 
duit dans le monaâcre des Arméniens , & 
au milieu du veftibule eft l'entrée de l'églife. 

Je rcfte quelques minutes en admira- 
tion à la vue de ce morceau d'architêâure. 

Cette bafilique a la forme d'une croix. 
Elle eft divifée en cinq nefs, que parta* 
gent quatre ordres de colonn.es fuperbes, 
en marbre blanc y veiné de rouge y com- 
me en produifent les montagnes de Judée. 
Les chapiteaux des colonnes font d'un mar- 
bre plus fin , entièrement blanc , âc .tra- 
vaillés avec le goût le plus délicat. Us ap- 
partiennent à Tordre Corinthien. 
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La ftik des^ colonnes de la principale 
nef cft de cèdre du Liban , travaillé en feuil- 
lages <& en arabcfques, qn'qn petit dire 
bien confervé , eu égard à la longue fuite 
des fiecles. - ' 

Le mur s'élève de beaucoup au-delTus 
des colonnes , âc offre onze croifées éga- 
lement réparties , qui fe terminent en de-r 
mi- cercle. 

L'églife eft en oujre éclairée par un œil 
de bœuf, percé au-deflus de la porte, âc 
par trois autres fenêtres de forme quar- 
rée , dont ïiine eft placée dans la tribune 
clu milieu, & les deux autres dans les tri- 
bunes latérales. 

Le chœur eft au milieu de la croix, âc 
furpaffe de trois dégrés le niveau du refte 
de J'égHfe. 

Deux efcaliers latéraux conduifent der- 
rière le chœur, à une grotte, où Tondit 
que le Chrift vint au monde. 

Près de Tefcalier gauche, fe trouve une 
citerne, qui maintenant cft à fec, parce 
que les conduits qui lui apportoient de 
l'eau , font entiéremem rompus. 

Il y a trois autels ; l'un placé daa$ le 
chœur âc les deux autres dans la croix. 

En entrant dans l'églife , à main droite, 
en voit dans le fécond rang des colonnes,, 
les anciens fonts baptifmaux. Ils confiftem: 
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en un grand vafe de marbre dàune €^lc 
pièce, de la mémç efpece que celui des 
colonnes, c'eft-à-dire, blanc âc rouge. Ce 
vâfis eft oâogone, àc en renferme un fé- 
cond y plus petit y de marbre blanc veitté 
Jk noir, où Ton plongeoir kf enfans. 

Les murs intérieurs étoient plaqués au- 
trefpis de marbre blanc , mais ils fiuxnt 
dégarnis par un foudan d'Egypte qui cm 
orna ion palais du grand Caire> Les fer* 
remens y relient encore attachés. 

Quelques voyageurs vantent beaucoup 
le pavé du ran<àuaire^ qui étbit formé de 
divers^ marbres de toutes couleurs , dont 
le rapprochement prodnifoit un effet mer- 
veilleux. Les infidèles en ont.briféunepar* 
tie éc enlevé Tautre. 

Sur chaque colonne , font peintes des 
fgures de faînts, mais d'un goût ii bar- 
bare . qu'on leur préféreroit le lullre do 
marbre. 

Rien de û curieux que les vitrages tra- 
vaillés enmofàiquc, c*eft^à>dire. , compo- 
fés de petites parties de verre, de toutes 
les couleurs, réunies, fur un fond d'or. 
. On y voit les figure^ de$ prophètes qui 
ont annoncé la: venue du. MeQie , âc celles 
des rois dliraël, dont les règnes qnt ob- 
tenu le regard du cie^l.& la rccennoiflànce 
du peuple. 
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On lit- fur les fenêtres àe k principale 
lief quelques dédfiofts împdrÉ«n«€s de fy- 
n«dcs provinciaux & de conciles <»cumé- 
niques. Elles- font exprimées en caruâeres 
grecs âc lettitts. 

J'obfcrvc que les infcriptioiis latines font 
plus maltraitées que les infcriptions grec- 
ques ^ & je crois que cela provient àt la 
haine des grecs fchifmatiques ., qui cher- 
chent à détruire tout ce qui rappelle le 
triomphe de la foi latine. 

Une de ces infcriptions m'apprend Tépo- 
que de ces divers ouvrages : Je la traduis 
du grec: 

„ Ce travail fut compofé par Ephraim , 
„ peintre d'hiftoire en mofaïque fous les 
„ règnes de l'empereur Emânuel Comne- 
5, ne, <& d'Ammoric, roi de Jétufalem, 
,, dans le tems oi\ Raulinet occupoit Ic 
yy fiege épifcopal de Bethléem , Fan du 
„ monde 6677 ,r 

Àmmoric eftle même qu'Alraeric I , qui 
fut couronné le 2 2 de février de l-ère chré- 
tienne 1 162 , <fe mourut le g de Juillet de 
Tannée 1173. 

Rnulinet eft i^lus généralement connu 
fous le nom de Rodolft. 

Je dois relever ici une eri^eur commune 
à Quarefmius &^upcre Neau, jéfiiite. En 
Ijfant cette infcrfption, ils ne diftinguc- 
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rent pas une lettre grecque i denii effacée y 
qui exprime 1^ premier chiffre de Tannée 
4677 , 4& ilsne tranfcrivircnt que les trois 
derniers. Quarefmius ne fe douta point 
qu'il tombait dans un anachroaifme grof- 
fier h le père Neau crut voir dans les trois 
chif&es 677 , une année deTégire y qui ré* 
pond à Tan 1 2 78- de Tère chrétienne y mais 
ce n'en eft pas moins une erreur^ puifque 
Tempereur EmanOel Conmene ôc le roi 
*Ammoric n'exifloient plus depuis un fiecie. 

Cette égiife de Sainte-Marie s'étend fiu: 
une longueur de cent vingt-une coudées. 

Les bras de la croix portent un peu plus 
de foixantC'dix-fept. 

La largeur de la principale nef ^ y com- 
prife celle de quatre latérales ^ eft de foix^^ 
te-trois coudées. 

Les colonnes avec leurs bafes âc chapi- 
teaux (ont hautes de douze , <Sc la hauteur 
entière du pavé à la voûte , eft de trente 
de ime. 

Les nefs latérales ne font élevées qiie 
die douze.. 

La voûte eft foutenue de plufîeurs pou- 
tres folides y dont les pins anciennes font 
de cèdre du Liban. 

On attribue la conftruâion de cette ba- 
filique à Coniftantin le grand âc à fainte 
Hélène ^ Cà mère* 
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D'autres veulent que Juftinien en ait 
jette les fondemens y mais cela ne paroit 
pas probable , quand on fait que'Procope , 
qui a fcrupuleufement décrit tous les édi- 
fices élevés par c^ prince^ ne fait aucune 
mention de celui-ci. 

Baudouin I , frère de Godefroy de Bouil- 
lon, y fut facré âc couronné roi de Jéru- 
falem, éc en mémoire de ce|: événement, 
il enrichit Téglife de dons conddérables. 

Mal entretenue pendant longtems , elle 
feroit tombée en ruine en 1492 , fî les pè- 
res de la Terre-Sainte ne F enflent réparée 
à neuf. Ferdinand & ïfabelle d'Efpagne > 
qui faifoient confiftér la piété à dépouil- 
ler leur peuple pour^ rembplliflcment des 
temples, en payèrent tous les frais. 

On y fit de nouvelles réparations en 
1672, foUs le patriarchat de Dofithé, à 
Toccafion d'un fynode que les Grecs fchif- 
matiques tinrent dans Bethléem contre la 
dQcflrine de Calvin. On porte à vingt-cinq 
mille requins le prix de ces réparations , en 
y comprenant les cinq mille qu'il fsMnt 
payer au grand-feigneur pour obtenir la 
permidîon de les faire. Ce fut cette fois 
un marchand Grec établi à Conftantino- 
ple y qui les paya, fous la promefle que lui 
fit fon églife de le béatifier après fa mort. 

Cette bafilique eft préfentemeift en aflez 
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bon état : elle doh aux lames de plomb 
qui couvrent (à toiture , une folidité qui 
la garantira longtems des injures de l'air. 
Les Grecs fchifmatiques en ont la pro- 
priété. Poiu* n'^e pas diftraits Aans kaurs 
offices^ ils ont féparéparun murlelanc* 
tuaire d*avec les cinq nefs. La partie qu'ils 
n'occupent point fert de galerie aux na* 
tions européennes. 

On la traveriê pour entrer dans le cou* 
vent des percs de la Terre-Sainte. 

Ce couvent n'^ft plus, à beaucoup près > 
ce qu'il étoit jadis , ayant été horrible-' 
ment maltraité par les infidèles, en 1263. 
On fîippofe qu'il étoit un des quatre que 
(àinte Pauline fonda dans Bethléem , & que 
faint Jérôme y habita quelques ann^s* 

Quoiqu'à demi détruit, il contient en- 
core un nombre fuffliant de religieux, & 
offre toutes les commodités néceflSûres aux 
befoins de la vie. 

Les pères de la Terre-Sainte en font en 
poflefïïon depuis le commencement du qua^ 
torzieme fiede. Comme les premiers qui 
s'y établirent étoient Ëfpagnôls âc Portu- 
gais, ils inférèrent dans la règle, que la 
fiipériorité du couvent appartiendroit ton- 
j#urs de préférence à un moine de Tune 
QXi de l'autre nation. Les paifibles Oricn-r 

taux 
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taux ont bien voulu jufqu'alors £9 foù- 
mettre à ce privilège excluiîf. 

On fait voir une valle folle, appellée le 
réfeâoire de faint Jérôme ^ à laquelle eft 
annexée une petite cellule qui porte le mê- 
tnc nom. Les pieu^ cén^biie^ ne fe r^p*^ 
pellent pas (ans douleur, qu'une trovpi^ 
d'Arabes profana la pi^ret^ de ce lieu, e9 
y Ipgeant leurs chev^n^ 
. Sur Tangle de la maifon ^ni regarde 
l'orient, s'élève un belveder, d'oùlavujç 
domine au loin, fur les plaines , lef valUe^ 
âc les collines* • 

Dans la parue du couchant eft une belle 
citerne dont Teau eft excellente v naais qu'on 
réferve pour le tems où les chaleurs tarif- 
fent toutes les fources des environs. 

L'églifè de ce couvent eft dédiée à fainte 
Catherine , & n'a de remarquable que le 
tableau ^u maître - autel , que nos plus 
grands peintres ne défàvoueroient^pas. Les 
murailles , extraordinairement fblides , ont 
en certains endroits une épaifl&ur de ûx à 
huit coudées. 

£lle communique à la bafiUque de Sain- 
te-Marie par la grotte de la Nativité , dans 
^quelle conduit un efcdiier fouterrain. 

Cette .grotte eft une petite merveille. 
Toutes les cfpeccs de marbre y font réu- 
nies l^our rentbellir, La fçulpture & U peia- 

Tome ÎL L 1 
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titre y ont également prodigué leurs efforts 
éc leurs fuccès : elle n'eft éclairée que par 
des lampes d'argent^ qu'on y tient allu- 
mées jour âc nuit. 

Il y a deux autels «n face l'un de Pau- 
tre. Celui-ci ejft dédié au Verbe fait chair : 
fbn tableau repréfente faint Jofeph éc là 
Viei^e profternés devant PEnfant dirin ; 
ungrouppe d'afiges bat des ailes en fignc 
de joie ^ à Técart ^ font étendu^ les deux 
animaux, qui feuls furent témoins de la 
coucbe myftérieufe ^ dans le lointain feroit 
un ange qui annonce aux pàfteurs 1- éton- 
nante nouvelle de la naiflance du MeiEe ^ 
engendré par une vierge. 

Sous la table d'autel eft une étoile en 
porphyre, entourée cFun cercle d'argent 
enrichi de pierreries. 

Je remarquerai ici que les pères de la 
Terre-Sainte ont perdu le droit de célé- 
brer la mefle fur cet autel , depuis que les 
Grecs payèrent à la Porte «ne fomme d'ar- 
gent pour le leur faire enlever. Telle eft » 
' la rivalité entre les deux communions^ 
que les Latins font à préfent une quête 
4 pour rendre la pareille à la fedte Grecque. 
Près de ce premier au tel, s'élèvent trois 
marches qui conduifent à une autre petite 
grotte , appellée le lieu de la Crèche. On 
Y admire la finefie <les marbrts^ ôc furtouc 
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UMC colonne dcftrpentin, c'eft-à-dirc, de 
marbre tacheté de noir éc de vert : elle 
porte quatre coudées ôc demie de hau- 
teur. Sa bafe & (bn chapiteau font de mar-- 
kre blanc. 

Le fécond autel eft fous Tinvocation des 
mages , d: ne le cède pas à l'autre ^ parla 
richefle de Tomement âc le mérite de la 
peinture. Cet œuvre eft de Jacques Palma^ 
le plus célèbre artifle de l'Orient. 

La voûte étoit anciennement très-ct^ 
rieuTe par fa moiàïque^mais elle eft tota- 
lement noircie par la fumée des lampes. 

Cette grotte peut ayoir vingt-cinq cou- 
dées en toi^ueur^ & un peu plus deon^e 
en largeur. ' 

Tous les babitans des alentours ^ (ans 

exception des Mahométans ^ viennent y 

prier dans leurs maladies ^ ils portent la foi 

au point de croire qu>n y entrant pieds 

^nuds on doit en fortir ](uéri. 

Lorfque la Judée obéiflbit aux loix de 
Rome, Adrien convertit cette grotte en 
un temple de Vénus 6c de TAmour. C'eft 
encore vm, fouvçnir alRigeant pour la piété 
orientale. 

De cette grotte , 6n monte à la bafili-^ 
i^iie de Sainte-Marie^ pardeuxefcaliersdc 
xurbrç rouge : quatre colonnes ftipcrbes 

Lia 
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en forment l'entrée^ les deux portes tost 
de bronze travaillé en arabefques. 
' Après avoir admiré la magnificence de 
cette grotte, on ne tarde pas à la condam- 
ner avec la réflexion : il paroit peu c«n« 
forme à Tefprit du myfterc , d*avoir dé- 
coré âc enricKi un lieu y que le maître du 
monde ne préféra à tout autre, que parce 
qu'il étoit nnd 6c abandonné. Voilà com- 
me partout on nuit à la rélipon en vou- 
lant la feryir! 

Attenant cette grotte, (bnt plufîeurs cha« 
pelles fouterraines , en vénération dans le 
pays. L'une eft illnftrée, dit- on, parle 
martyre des jeunes Innocens ^u'I^érode y 
fit précipiter. Ici, le doétenr faine Jérôme 
vint méditer les dogmes de la foi, là, f#n 
corps fut inhumé de confervé jufqu'au tems 
où les Catholiques le tranfporterent à Ro^ 
me*, cette dernière chapelle renferme ks 
oflTemens de fainte Pauline , comme on peitt 
te voir par deux infcriptions latines que 
le même faint Jérôme a gravées fur la 
pierre. 

I>€ux autres couvent avoifinen^ cehâ 
At^ pères de la Terre- Sainte^ le premier > 
occupé par quatre à cinq moines Grecs ^ 
ne contenait qu'un petit nombre de çel« 
Iules , mais fpacienx ôc agreaUe par fba 
enclos 9 ie fécond^ habité par les Armé- 
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wienS , aflez vaftc pour loger commodé- 
ment deux à trois cents religieux : il étoit 
deftiné jadis à recevoir les Européens qui 
venoient vifiter les fanftuaires de Bethléem. 

Dans la dépendance de , ce dernier mo- 
naftere eft un quartier^ qu'on appelle l'E- 
cole de faint Jérôme , d'après l'opinion 
qu'on a généralement fur les lieux ^ que ce 
dodeur de l'églife y donnoit des leçohs pu- 
bliques d'écriture fainte. A en juger par 
l€S apparences ^ je croirois plutôt que c'é- 
toit un holpicci 

Parmi ces bâtîmens , îl s*€n trouve un 
qui mérite une attention particulière. C'efl: 
«ne galerie, longue de Toricnt à l'occident 
de cinquante ôc une coudées , ôc large de 
dix- neuf ^ du nord au snidi. La voûte eft 
faîte en arcades, que foutiennent lix co- 
lonnes dti plus beau granit. 

Cette vàfte enceinte que je viens de dé- 
crire eft foxtxBit d'une épaîfle muraille, 
qu'on conftriiifît pour en défendre l'ap- 
proche aux brigands* 
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CHAPITRE XXXII. 
Des Environs de Bethléem. 

QuoiQu'iKcuLTES âc inhabités ^ les alea- 
tours de Bethléem font dignes de Tatten* 
tîon d'un voyageur. 

£n avançant vers le midi, on traverf^ 
des campagnes coupées de diftance en dif- 
lance par de petites. collii\es dont l'expo- 
fition eft fingulierement agréable. ' 

On arrive > après un efpace de quatre 
milles, à un endroit appelle JFbns SigtHttus ^ 
du nom d'une feurce qui coule au milieu 
de la vallée. 

Près de là , eft luie ouverture .fouter- 
raîne , tellement étroite qu'un hoitinrc y 
peut à peine pafler. Elle conduit à deux 
falles d'une ^ale étendue , portant en-lon- 
gueur quinze à feize coudées > neuf en lar- 
geur, un peu plus de fept en élévation. 
.Elles font voûtées en belles pierres de tail- 
le ,^ de du refte ne renferment rien d'inté- 
reflant. Pour quel ufàge furent>elles conf- 
truitçs ? c'eft ce que je ne puis apprendre 
cks naturels. 

Attenant font trois grottes , d'où jaillit 
une eiiu Cmpide^ qui 4'4bo4:d çft recueil- 
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lie dans un bafTin de pierre déroche^ puis 
is'écoul^ par deux canaux oppoTés^ donc 
Tun va remplir des pifcines qu'on rencon- 
tre plus ba»5 ôc Tautrc prend fon cour» 
vers Jérufalem^ qui jadis s'abreuvoit de 
fon eau. 

On dit que ces grottes faifbient par leur 
fraîcheur les délices de Salemon: Pourle» 
rendre dij^nes de fa préfcnce , il les avoit 
embellies de tout ce que \ts arts offrent de 
plus voluptuetuc ^ <S^ c'étoit là qu'avec l'a- 
mour de le myitere , il fe délafloit des en« 
nuis de la royauté. 

A quelques pas de Fqns Signatus , s'éltye 

xm petit châreau-fort , reconftruit fur les 

ruines M'un plMs ancien : une fentinelle 

. Arabe y veille nuit ôc jour pour y faire 

percevoir un droit de gafard. 

Ce château ferc 'aufli de kan ou d'au- 
berge aux caravanes qui vont d'Ebron à 
Jérufalem. 

' A gauche font les pifcines qui , comme 
je l'ai dit., reçoivent «me partie des eaux 
de la grotte. 

Ce mot pifcine y qui y dans nos langues 
modernes , fignifie réfervoir de poiflbns , 
avoit chez les anciens une toute autre ac- 
ception. Il défîgnoit les canaux où la jeuneile 
8'cxerçoit' à nager. 

Ces pifcines ^ au nombre de trois ; font 
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creufées fur la pente éc la vallce^ âc telle- 
ment inclinées que les eaux de la première 
fe ver(ent naturellement daps la féconde y 
âç celles-ci dans la dernière -, mais dans cette 
iaifon y elles fe trouvent prefqu'à fec. 

La première eft longue de cent vingt- 
deux coudées , large de cent huit j la fe- 
6onde eft longue de deux cents vingt-neuf, 
large de cent trente-huit ; la troisième eft 
k>ngue de deux cents feize , large de cent 
vingt-trois. Chacune eft également pro- 
fonde de vingt coudées. 

Leurs récipiens ont été taillés dans la 
roche vive avec le cifeau > leiurs bords font 
faits de pierres de roche, étroitement unies 
par un ciment, qui eft devenu avec les 
années audî dur que la pierre ell^-même. 
Le pavé eft recouvert d'ime efpece de maf* 
tic qid s' eft parfaitement confervé. 

L'exécution de ces pi(cines a paru ad- 
mirable à tous 4es artiftes voyageurs. 

A côté des pifcines , commence un aque- 
duc qui , après avoir parcouru un elpace 
de dix milles à travers des montagnes, 
déchargeoit anciennement fes eaux dans un 
réfervoir , creufé aux portes de Jérufalem^ 
qu'on appeUoit pifcine de Betiabée. 

Les tuyaux de cet aqueduc font faits de 
terre cuite âc a(îîs fur un canal très-foli- 
de, qui eft couvert de pierres plates. 

On 
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On regrette que le$ Arabei l'ayent rom- 
pu en piufieurs endroits pour y abreuver 
leurs chevaux^ ce qui fait qu« l'eau , s'é- 
chappant dans les champs voifins ^ n'arrive 
plus à Jérufalem* 

Il eft aile de voir par le deflin de cet 
âquedùc , qu'il eft de même date que les 
pifcines > & qu'il fut exécuté de la même 
main. 

On a prétendu qu'il avoit été conftruil: 
par les ordres de Ponce Pilate , gouver^ 
neur de Judée. Calmet eft un de^ ceux qui 
appuyent cette opinion y en ajoutant que 
le travail en fut payé des deniers du tré* 
for d'un temple appelle Carbone. Mais on 
peut voir dans Jofeph que c'eft une er- 
reur. On a confondu cet aqueduc avec un 
autre, ^ui étoit éloigné de trois cents 
ftad^s des portes de Jérufalem. 

A im mille des pifcines eft la vallée d*Hor«« 
ius CmciufuSy ainfi nommée dans le Can- 
tique des Cantiques. 

On trouve à l'entrée une fource abon-« 
dante> dont les eaux ne tariflfent pas pen- 
dant les chaleurs 5 comme celles des au- 
tres fontaines de la contrée. 

Cette fourcefe partage en plufieurs ra- 
meaux , entretient un gazon toujours verd 
dans les terreins qu'elle parcourt ,& forme 

Tùmt XI. ^ Mm, 
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en quelques endroits creux de petits étangs 
qui rafraîchiflènt la vue. 

Le nom d'Hoftor Conckijus (èmble venir 
i la vallée de la c|iaine de montagnes qui 
l'environnent au midi , à Toccident âc au 
nord. 

On apperçoit fujr la pente de vaftes rui- 
nes y que les naturels appellent encore la ci- 
té de Salomon î mais qui , je crois , font les 
reftes d'Btham^ lieu des délices dont Salo- 
mon parle ainfi dans TEccléfiafte : y^Ethaiîi 
yy s'enorgueillit de mes œuvres h j'y ai creu- 
jy fé des pifcines, bâti des palais, planté 
yy des jardins y[ des vergers féconds en vi- 
^y gnes âc en arbres de toutes les e(peces „. 

Il ne refte plus rien de toutes les mer- 
veilles de Tart y mai» la nature confcrvc 
encore à la vallée d^Hortus Cofutufia fa char- 
mante expofition & (a première fertilité. 
Quoique cultivées » Tes terres produilènt 
pat&blement de coton 6c diverfes fortes de 
grains. On y voit aufli de belles planta^ 
lions d'arbres fruitiers , dont les fruits font 
les plus fucculens delà province. 

Les fleurs 6c les plantes y proiflent na- 
turellement dans toutes les faifons , telles 
que le thim, l'abfynte^ la fauge , le perfil , 
la rué , le ferpolet , les renoncules 6c l^ 
anémones. Toutes les collines en font cou- 
vertes y 6c du milieu de la vallée on eft 
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pre(que tenté de croire que leurs penchant 
font autant de rideaux y dont la nature 
vqulut enfermer ce charmant lieu. 

Monté fiir le fommet de la plus kaute 
colline^ je diftingue la cité d'Ebron, ap-^ 
pellée Ël-KhaU par Je$ Arabes y du liom 
que lui donna Abraham. Elle- eft. éloignée 
de Jérufalem d'environ trente milles ôc de 
vingt «-quatre dé Bethléem. $on ancienne 
célébrité lui mérite (ans doute une atten- 
tion particulière \ mais comme elle (ê trou- 
ve dans le quartier de la Paleftine le plus^ 
fréquenté par les Arabes, vagabonds , on 
ne peut s'y rendre qu'à grands frais âc avec 
bonne efcorte. Je me contenterai de Tob- 
ferver d'ici , en rappellant en peu de mots 
ce que rhiftoire en a confervé de mémo- 
rable. 

C'eft auprès de Tes murs que furent in- 
humés Abraham^ Sara^ Ifaac^ Jacob, Ré- 
beca & Lia. 

Jofué vint en faire le fiege, & ne la con- 
quit qu'après plufieurs afTauts meurtriers. 
On l'accorda aux lévites pour y faire leur 
demeure y en la déclarant cité de refuge. 

Après la mort de Saiîl , David y fît fa 
réfidence, & y fut facré roi de Juda. ^ 

Sous le règne des chrétiens latins y Ebron 
devint un fiege épifcopal, dépendant de 

Mm 2 
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Tarchevéche de Petra dans le défert. S» 
Abraham en fiit le premier évéque. 

Cette ville eft maintenant habitée par les 
Juifs 6c les Mahométans , pour lefquels elle 
eft en grande vénération. Il y a une mofquée 
très-confidérable , qui^ dn-on^ fut conf- 
truite par les Chrétiens. 

On fait dans Ebron un commerce de 
petits ouvrages de verre de différentes cou- 
leurs ) comme des cercles > des anneaux ôc 
des globes > qui ferventà la parure des cha- 
meaux & des femmes arabes, ainfi que je 
l'ai dit dans le premier chapitre de ce vo- 
lume. 

Ces objets paflent en Egypte dans toutes 
les parties de la Syrie. C'eft JaiFa qui en 
cft l'entrepôt & qui les expédie pour leurs 
deftinations relpeâives. Ce verre eft com- 
pofé avec une terre que les Arabes vont 
chercher à quinze à vingt milles d'Ebron, 
vers le. midi. 

Les alemours de cette ville font mon- 
tueux , efcarpés 6c couverts de bois plus 
qu'aucun autre lieu de la Paleftine. 

En defcendant de la colline, je fuisaflez 
fiirpris de voir dans la vallée environ cin- 
quante tentes d'Arabes, qui viennent y 
faire paitre leurs troupeaux. Je ne puis me 
défendre d'un premier fentiment de crain- 
te j mais la réflexion me rend le courage. 
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Ne pouvant éviter de paffer au miliei^ d'eux , 
ye me prépare à faire bonne contenance ; 
je les aborde d'un air tranquille âc honnê* 
te y en leur demandant un peu .d'eau. Leur 
réponfe me tranquillife. Non-feulement on 
m'offre de l'eau, mais encore du lait à ma 
difpofition. On reçoit avec gratitude quel- 
ques pièces de monnoie que je préfente, 
Le Sciehk ou chef achevé de me donner 
tme bonne idée de fa troupe en liant con-* 
verlâtion avec moi, & m'accqmpagne une 
partie de la route. C'eft ainfi que j'ai 4 
me féliciter d'une rencontre que j'apprc- 
hendois. 
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Clicfqa*ih f^ donnèrent , Erreur de Marc- 
Paul^ 41. Comment leur Sciehkfe rendit def- 
pote, 4a. MaxltneS^dc JcélérattJJe cnfeignées 
dans les écoles^ ibid. Efcorte dujciehk^44* 
Doutes élevés far l^obéijfance pajfivt des 
^ffaffinSf 45. Monde Raimond i/, Cumt^ 
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envoyé à Jérufalem , 5a. Comment il eft 
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abandonnés, par crainte des ajfajjîns, al- 
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Demande audacieufe faite à Louis JXy de 
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prefens refifeStifs , 59. Défaite entière des 
ajfajfins , & leur difperfion , 60. Ils Ji 
confondent avec les Kurdes Jéfidesy 61. 
Signification de ce mt^ 62. Des Métua^ 
les y. ^4. Forterejfes quHls pojfédent ^ 66. 
Trafic quHlsfontde leurs femmes y 67. Des 
Nezeires ou Nazareins, ibid. Leur ma- 
nière^ de vivre & leur croyance , Fjête de la 
matrice , 6i* Libertinage érigé en maxi- 
me , 69. Des Turcs , 70. Des Juifs , 74. 
Des Latins^ 75. Des^ Mar*mites ^ \h\d. 
Des arméniens j ^6. Dàs Géorgiens ^ 77. 
Des Ethiopiens ou ^byjjinsydes Coftes , 79. 

Chap. II. Defcription de la ville d'^jicrefur 
la côte de la Syrie , autrement appellée S. 

> Jean d'Acre , So. Ses divers noms &fa fi- 
tuatiMf il. Gouvernement dans la famille 
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d'Omar^ 85. Daher (POmar s^en rend mat- 
tre & la fortifie , %é. Ruines ée PEglife 
de S. ^ndré , 87. Château de fer , Hofpice 
des chevaliers de S. Jean , 88* Chapelle dt 
Sainte Marie , Place d^Jlcre ; Monajlere 
de Sainte Claire^ 89. Eglifes des Latins^ 
des Grecs & des Maronites j Synagogues 
91. Mofquée , 9s. Maifons & manière de 
faire les terraffes , 93. Tour du port & 
Tour maudite , 94. Oouvernement , 96* 
Maphti y Douane , ici. Habillement , Com- 
merce f loa. Confiais 9 103. Frais d^expé^ 
dition pour les marehandif^t^ 104. Déco* 
dence du commerce , loc. jiffurances qui 
ont lieu pour la côte d^^acre , îotf. Rama- 
zan & Bairam , 107. Caravanes qui cha- 
que année vont à la Mecque , 108. Cor^ 
han^ Bairam y ou Pâque du Sacrifice ^ 
uianée Turque , xxx. ^poftafie d^un Chri* 
tien 9 116. 

Chaf. III. Route d^jdcre au Mont-Carmel^ 
ii%. Fleuve Bélus, aujourd'hui Kardané , 
119. Fleuve Nahrd-Mechattej 120. Tor- 
rent CUon , Gorans , 121. Fortereffe , 134. 

Chaf. I v. Du Mont-Carmel & de fes con^ 
tours 9 125. Grottes qui fe trouvent fur le 
chemin , i25. Couvent des Carmes , 128- 
Citernes & grottes d^fiUféjs , RiUnes j 130. 
Champ des concombres , 132. Lieu du Ja^ 
crifice , I33. Evénemens mémorables, ^iS* 

Chaf. V. Route de la ville d'acre à la for- 
terejfe de Geddiuy au village de^Zib , & 
leurs alentours^ i36. Ruines dt Bohai- 
tébe ir plaine d'acre , ibid. Château^ de 
Geddiny 137. Manière de manger des 
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feigneurs ^rabes\ ia8. Nourriture & 
boïjfon défendues aux Mahomet an$ , 140. 
Château d^Jndin , 144. Mont Saron , ibid. 
Jardin de Geddon , J45. f^illages de Ter^ 
chie & de Malie , ibid. f^allée de Kérein , 

: X 46.. Château de Montfort ^ 158. IHonu-* 
mens détruits & village de Zlb^ 149. 

Chap. VI. Rmte d^^cre à la ville de Na- 
zareth ^ 150. Fallées délkimfes y 151. J^/i- 
ceinte de Zabulon^ ibid. 

Chap. VIL De la ville de Nazareth & de 
Jes alentours 9 152. Révolutions qiPelle 
éprouva , 15a. Son état préfent , ibid. 
Eglife & Couvent des Pères de la Terre 
Sainte j\ss> Habillement des femmes , 157. 
Gouvernement, 159, ancienne jynagogue ^ 
ibid. Montagne du Précipice , i6o. Saf-- 
fif » 161. 

CflAP. VIII. Foyagp de Nazareth aux vil- 
les de Cana & de Tibériade^ i6a. Faits 

' mémorables qui eurent lieu dans Cana , 163. 
Etat préfent de cette ville , ibid. Situation 
iàe Tibériade & ce gu^elle eft aujourd'^hui , 
164. Eglife de S. Pierre^ 165. Tibériade 
conquife par Daher d^Omar , ibid. Clta^ 
délie hors des murs , 166. Mer ou Lac de 
Tibériade, 167. Bourg d^jimmaus & [es 
bains , 161. 

Chap. IX. Routéide Tibériade au mont Tha* 
bor , & delà à la ché de Naïm , 162. Ein 
Net'Tefgiar , 163. Château de Finchiar , 
ibid. Mont Thabor Sjisdivers noms, 164. 
Son expujîtion^ ihià. Fortifications qui y 
furent faites parjofeph, X65. Siège quHl 
ejfuya, i66* Son état préfenx & les ruiner: 
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de cetu montagne^ ibid: Ville de Naim^ 
169. Plaint d^Éfdrelon , ibid, Epoufaîlles 
Grecques^ 170. 

Chap. X. Dépûrt de Nazareth pour Saffare^ 
Sciefamer, & retour à jicre^ 174. yillor 
ge de Sûffure qui jadis étoit la cité de 
Sepphoris , ibid* Ses révolutions politiques f 
I75« Débris d^une ancienne Eglife , vi6. 
Pillage de Scirfamer renommé par fes CO' 
tons 9 177. 

Chap. XI. Foyage de Tyr , 178. Pourquoi 
on donne le nom d^échelles aux villes ma^ 
ritimes du Levant , 179. Situation de Tyr, 
igo. Il y eut deux villes de ce nom ^ ibid. 
Ses révolutions politiques , i8i. Hommes 
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ibid. f^ifite que je lui fis, ibid. Encou- 
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- lation de Sourf^oi. Religions y 202. PrO' 
duSfions & commerce y ibid. f^erre de Tyr 
& limaçons, qui jettent une couleur de pour- 
pre y 207. 

Chap Xll. Environs de Tyr , 20A*Eauxde 
Tyr & particularité de ces eaux , aog*. 
Ifihme ) io6. Puits de Ras-EUin , ^07. 
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Rencontre faite dans les environs^ aop. 
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la pudeur , 313. aqueducs voljîns de Tyr^ 
014. 

Chap. XIII. Fcyage de Sour à Tantur& à 
Nahr-Eltemafieh , 216. Château de Scan" 
derquj ^2ij> ^nacur^ ibid. Cap blanc ^ 
château de Zlb , & danger queiy courus , 
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Pèlerin^ 319. f^lllage de Tantur j aai# 
Tàntur étoît anciennement une ville célè- 
bre , appellée Dor ou Dora , 22a. Fleuve 
des Crocodiles^ aag» faille de Crocodilon^ 
224. Hameau de Zerca , & perfidie defes 
habitansy ibid. . 

Chap. XIV. De la ville de Céfarée en Pa- 
leftine ,-225. Par qui elle fut réparée , i bi d. 
Fête metveilleufe qd^on y donna ^ fl2.5. 
Révolutions & faits mémorables ^ ago. 

Chap. XV. Route de Céfarée à Jrtùr , & 

de là à Jaffa , 234. Cité d'^Jfor ou d'^p- 

' pollonie , ibid. Siéses quelle jhutint ^ 136. 

.arrivée àjaffa , & départ de cette ville , 

ibid. 

Chap. XVI. Route de Rama^ 237- F'Wtf- 
ge de Zagur'& mofquée voifine « 238. Cam* 
pagnes de Saron , 239. Bctge & Serf end 9 
340. Oliviers qui font dans leurs alentours » 
241. arrivée à Rama, 242. Recherche!^ 
curieufesfur Vancienne Arabie , 243» Orl'^ 
gine des premiers arabes , 244. Du culte 
religieux, 247. Science & littérature, 257» 
Moeurs & coutumes , 269. 

CBfAP. XVIL Route de Rama à Jérufa* 
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km , 277. foulage d^^mmoasy a^Y» F7/- 
lage de Latrun , 278. Ce g^e C^e^ gac fe 
rf/oà rfe go/îzr , 279. Puits de Job y ibid. 
Rencontre de divers corps d^uérabes , 280- 
Fillag^ de S. Jérémie ^ 283. f^allée de 
Tereblnt , 1284- 

Chap. XVIIL De la ville dejerufalem ,286. 
Les Européens doivent entrer par la porte 
de Damas j^^T* accueil que je reçus au 
couvent des Pères delà Terre Sainte ,^9^« 
Européens que py trouvai , ibid. Cérémo- 
nies religieufes quife pratiquent entre les 
voyageurs y api. On m'^ explique la raifbn 
de quelques avis qu'ion m'*à donnés à R^ 
ma, ibid. Pourquoi les uirméniens fouf- 
frent volontiers le$ mauvais traitemens des 
arabes y apa. 

Chap. XIX. Eglifè de la Réfurreaion, & 
cérémonies religieufes y apg. 

Chàp. XX. Départ de Jérufalem pour JérU 
co. 301. Traité que le gouverneur fait avec 
les chefs des arabes pour obtenir le libre 
pajfage des caravanes y ibid. Taxe que 
chaque paffager doit au gouvernement y 
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la charge des monajteres y go}. Prix que 
le gouverneur retire chaque année de la 
caravane , ibid. Comment on fournit & 
diftribue les montures aux voyageurs y 304. 
Départ de la caravane & ordre qu'elle ob- 
firvcy ibid. Fontaine dis Apôtres y 305. 
Bahurim , %q6. Rencontre faite dans la 
vallée y ibid. ^bdommim y 307. Kanda 
Samaritain , joS, Défert & arrivée dans 
la plaine de Jérîco y ibid* 
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Chap. XXI. Du mont de la Quarantaine , 

Jo^.Safituatlon, 310. Grottes y monajhrc 
^ ^ë^'^fi 9 if^îd. Lieux qu*on découvre de 
cette montagne ,311. Plaine des Moabites^ 
S^^^ Montagnes de Nlmbo & de Pliogor ^ 
313. Gahala, 315. 
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& monaftere détruits ^ 316. Fontaine dŒ- 
llfée, ibid. Z)€ Parbre Dom & de fes 
fruits y 317. Conquête de Jérico par les 
Jfraélitesy 318. Cette ville eft rebâtie par 
Hélielde Bethel ^ ibid. Défaftres fuccef- 
fifs qu^elle éprouva y 319. Sa Jîtuation ^ 
ibid. Evénemens mémorables , 320. Son 
étatpréfentj ibid. 

Chap. XXIIL Plaine de Jérico , 321. En- 
trée de la caravane faite au fon des inf 
trumensy ibid. Compliment quoh adrejje au 
Mûjfelim y %22, Tentés drèffees dans l'en^ 
ceinte , 323. Etendue de la plaine & fon 

^ expofition ,324. Citadelles qu'elle r enfer ^ 
moit , ibid. Ses produSions ^ 325. Baume 
de Jérico 9 326. Palmier , 328. Le zaccon^ 
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tins y 330. Le rojîer, ibid. Jiutres plan- 
tes, 3^1. Sédécias, fait prifonnier dans 
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Cfl AP. XXIV. Defcriptlon du Jourdain , 339. 
P^afte & bette prairie dont il baigne les 
bords , ibid. Les pèlerins fe baignent dans 

. fes ^aux, 341. Source de ce fieuve , ibid. 
Sa dlreSion, 341. Pont de Jacob, 343. 
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Baptijle & monaftere ancien y 347- 

Chaf. XXV. Defcrîption de la mer Morte, 
348. Couvent de S. Jérôme , 349* Pointu- 
res qui étoient dans Péglife de ce couvent 9 
ibid. Mer morte &fes divers noms , 350. 
S'jn étendue , on croit que les villes de So^ 
dôme 6» de iQomorre étoient élevées dans k 
lit de la mer Morte , ibid. Phénomène re- 
marquable^ 353. Qualité Copropriété des 
eaux de la mer Morte , 354. Bitume que 
produit cette mer , 355. Salines ftir la rive 
occidentale , 35(ï. Pomme de Sodome , 357. 
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Chap. XXVr. "Retour d Jérufalem , ^^y 

Chaf. XXVII. Du feu facré que t'es prêtres 
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Grecque^ 366. Patriarches, 3^7* ^^^^' 
vêques& évêques, 368. Ordres religieux ^ 
369. Defpotifme cjauftral ^ 310. ^nagnof 
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à ce dernier de fe marier une fois y ibid. 
autres dignitaires de PégUfe Grecque , 
37i- 
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ples ^ ibid. Femmes féparées d^avec les 
hommes , 374 Cérémonies rellgieufes , 375. 
ConfeJJîon auriculaire & fes abus > 375. 
jichat de la communion 6* des autres fa* 
cremensj 377. Mariage^ ibid. Quatre, 
principaux Carêmes^ ibid. Funérailles ^ 

r> 379- 

Chap. XXIX* Fbyagc de Jérufalem à Beth- 
léem ,381. Diverfité des cultes , objet de 
difcorde & de guerre dans la Palejiine y 
ibid. Réflexions à cefujet, 38a. 

Chap. XXX, Defcription delà ville de Beth- 
léem y 384. Chofhs mémorables de cette vil- 
le ^ ibid. Son expôfition^ 386. Son itat 
préfenty 387. Guerre inteftine y ibid.Co/i- 
verfions peu durables , 389. Commerce de 
couronnes & de croix de bois , 390. ac- 
tion atroce d^un paffager ^ ^^2. Langue 
qu'ion parle à Bethléem , ibid. Perfidie de 
fes habitans , 393. 

Chap. XXXL Defcription de Véglifede Stt 
Marie de Bethléem^ ibid. 

Chap. XXXII. Deî environs de Bethléem , 
406. Endroit appelle Fon Signatus , 407. 
Places foiaerralnes y ïhid. Grottes de Sa- 
hmony 408. Pifcinesyib'idi^ Aqueduc , 409. 
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